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BRASSERIE GAULOISE
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JEANNE M***

AVIS AU PUBLIC

Nous prévenons nos lecteurs et lectrices
qui auraient des observations ou réclama-
tions à nous présenter, yu'ils seront reçus
tous les jours de 3 à 5 heures, rue de Bonnel,
2, angle du quai de la G-tùllotière, où sont
transférés nos bureaux de rédaction.

Nous ferons droit à toute réclamation
justifiée.

L'administrateur : A. DE LATOTJR.

MIEMâlji 3 MOIS

Pour faciliter nos lecteurs dans les villes
où la vente de la Bavarde n'est pas com-
plètement établie, jnous prendrons à dater
de ce jour des abonnements de

Trois ]VIois

au prix de

S5 Francs S'O

Envoyer par mandat-poste, à l'adresse
de M. le directeur de la Bavarde, rue de
Bonnel, 2.
—— — - — — —-
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LA BAVARDE
SE TRANSFORME

La Bava; de se transforme. Sans cesser
de devenir l'organe du ; demi-monde, \ elle
ouvre dans ses colonnes une plus large part
à la littérature.
, Aujourd'hui, la masse est foncièrement
intelligente. Tant d'écrivains d'élite ont mis
eurs plumes à son service, qu'.elle sait dis-
tinguer avec un tact exquis et une connais-

i sance parfaite le bon grain de l'ivraie. L'ac-
tion dramatique, comme le simpb fait lo-
cal, font des joyaux savamment stylés. Le
™t de Buffon s'est légèrement modifié.
rour notre pays épris des belles choses, le
^y'enest pas seulement l'homme, le stylec est la nation.

Tout peut &e dire, car tout doit se dire ;
«lais il ne faut pas oublier la politesse, ce
°»e essentiellement français, qui gaze si

jprement, avec une habileté nuageuse,
\1ST- ProP°s et les fous cancans. Rabe-
« doit se doubler de Bachàumont; le
«usant rieur, le philosophe profond, ne
Ja

S6presenter décemmentdansle monde,
S

C
^pagflé du spirituel écrivain, tou-

iJw»  cat et toujours correct dans ses
gaines indiscrétions.
suivi Bavaràe ne pouvait pas négliger de
Heur H

6 moUvement littéraire tout à l'hon-
eèsm?-

9 DOtre génération. Pière'd'un suc-
ce nni r a toui°urs croissant, elle se doit à
iemii ,aiI»able qui l'accueille chaque
S

Te
 n rit d'affabilité, et qui lui rend

et cl fj?î- 1Ie ce qu'elle dépense en humour
'^indiscrétion.

De ij!i!
anfaîls ne sont pas supprimés, ils

fe d'n pas lêtre > nous sommes depuis
seront r an Jeur organe attitré ; mais ils
leur d(m

VV!S par un comité d'écrivains qui
ïnennto

 ront une certaine cohésion et
ftiiner fa

mnforrnément joyeuse qui doit do-
' têsumê.

118
 °étte feuille - Chaque scandale

irait dv, n -Peu de lignes sera matière à un
^lacnm"*' de tell® sorte que les lecteurs
tfouvernM

ee plus éloignée de l'incident,
îuoioup A encore matière à s'en amuser,

Nos cor
 angers aa fait raconté.

Prit Lp
rres

Pondants sont tous gens d'es-
lous Da:L

trois °u quatre mille lettres qui
^rong m 6nt en sont )a Preuve. Nous
'Oeore s,^

Ue ce nombre fabuleux puisse
aire di* AT*?Itre et nous contraindre à \

S«ulem0n, 0ns au Heu de quatre.
Mettent 17D ?ous demanderons à ceux qui
ÏNce 1-7 -ant de bri0 ieûr plume à notre
J Wda „ . r les personnalités mascu-
>es T „ t 8 occuper que des demi-mon-

I
^'hui L te; Doce > comme on dit au-
>!esar?Q

 désjgner la haute gomme,
?.es de tfl ce daïis cette fouille. Les fem-
w [ leur H„ Pfuvent avoir des amants.
^'«eiat-T

1
* et ma foi si leurs maris

«étape du mari de Madame X.,

dont parle Belot, c'est presque leur devoir.
Il y aurait mauvaise grâce à stigmatiser
des idylles écrites en marge de contrats qui
ne nous regardent point.

Que nos correspondants ne laissent ja-
mais passer sans les citer les fêtes du hig-
life, les courses, les toilettes. Et qu'ils s'at-
tachent aved le plus'grand soin à nous ap-
porter les échos des théâtres et des casinos.
Nous étendrons le nombres des villes où
sont établies nos correspondances: nous
serons la feuille la mieux renseignée et
aussi la plus originale, non seulement de la
contrée mais du pays

Encore un mot, pourtant: nous ne ferons
jamais de politique. La politique, c'est du
poivra dans les confitures. Notre couleur
n'est ni blanche ni rouge, elle est rose. Et,
ici, nous ne voulons déployer qu'un éten-
dard : aux tons changeant comme la superbe
écharpe d'Iris que ceignent les cieux pour
fêter après l'orage le retour radieux de l'a-
mi soleil.

Surtout pas de réclame. Nos plumes sont
des étrivières. Nous corrigeons en riant,
mais nous corrigeons. Il n'y a pas de lou-
ange à adresser au demi-monde.Les joyeux,
qui entrent dans notre arène, ne doivent
.attendre des sourires que de celles dont nous
ne parlons pas.

Et comme la poésie ne perd jamais ses
droits, nous ouvrons chaque mois, le l 81'
jeudi, un concours poétique. La pièce cou-
ronnée sera insérée et l'auteur aura droit
à un abonnement d'un an, la seconde pièce
et la troisième donneront droit pour le pre-
mier à un abonnement de six mois, pour
le second à un abonnement de trois mois.

Ce journal est ouvert à tous ceux qui
ont une plume léger» et qui savent dans
des articles très courts, causer au lecteur,
sans l'ennuyer, on ne veut pas bailler chez
nous. Ceux qui, dédaigneux du Mont Par-^
nasse, ne fréquentent ni Sarrazin, ni Homè-
re,^ les neuf muses, pourront fairefleurs ar-
mes au même titre que les faméliques poè-
tes, qui vivent des clairs de lune et des so-
leils couchants. Un mêmeconcoursen prose
donnera droit aux mêmes prix et aux mê-
mes insertions.

- Il y a des laurier? à glaner, qui hésitera
à ceindre son front ?

La Bavarde, coquette étant femme, pu-
bliera chaque semaine un courrier de la
mode, Sa Majesté Chiffon ne doit pas être
oublié, puis une étude sur les brasseries de;

la ville. J. Sabatier s'est montré expert en
l'art de peindre ces intérieurs profanes,
où le dieu bock mousse et pétille.

Nestor habillera toujours, avec sa grâce
moqueuse, les belles filles qui se déshabil-
lent, Karl iv'unte, que Vendetta appelle un
charmeur, dira en vers libres, le chant
inspiré-par ces mille riens qui sont le poè-
me de la jeunesse, légers comme des plumes
et brûlants commedes larmes. Desclauzas,
qui tient haut et ferme le drapeau de la
littérature galante signera toujours ses ra-
vissantes fantaisies. Le Vicomte enfin, —
un homme du monde épris du demi-monde
— retracera dans ses causeries d'un mo- .
dernisme intense, les hauts faits des sa-
lons et les cancans des grands hôtels
lyonnais.

D'autres, encore,mêleront leur note gaie
à ce ravissant concert. Et la Bavarde sera
l'organe le plus charmant, le plus aimable,:
le plus divei tissant qui se puisse voir, dans
ce pays qui voit tant de choses.

Nous inscrivons sur notre bannière, cette (
devise bonne fille et point méchante. « Rire
de tout et ne blesser personne. »

L. D'ASCO.
 <lffln 1—

HESITATION '

A CAR0. ;

Elle a trente ans, il en a seize, '
Elle veut bien : il n'ose pas. [
Cependant, pour le mettre à l'aise,
La belle a fait les premiers pas.

Et c'est divin et, ridicule :
Elle apprend tout, il n'apprend rien, \
Elle s'approche, il recule ; \
Elle s'en retourne : il revient.

Il est fou d'elle et lui déclare, ,
Car le silence est éloquent, \
Mais, comme un moineau qui s'effare, '
Il s'envole au mot provoquant.

Il voudrait bien, baiser sa robe,
Mais il s'arrête en hésitant.
Sa lèvre d'enfant se dérobe ' j
A la lèvre qu'elle lui tend. <

Ainsi, sans l'avoir pu connaître, |
Leur étrange amour s'est brisé, f
Elle, pour oser trop, peut-être ; j
Lui, pour ne pas assez oser. ]

.... Quand il perd sa candeur niaise,
-s. Il trouve un ange sur ses pas.

Il a trente ans, elle en a seize : i
Il veut bien : elle n'ose pas.... ! )

KARL MÛNTE.

, . UNE

;
 AFFAIRE DE CHIEN

Je ne sais point parler en prose, étant
poète. Pourtant, depuis un mois, j'ai perdu

' tout sommeil. Mon luth est accroché au
L mur de ma mansarde ; Je me penche vers
\ lui, triste, morne, abattu. Et j'ai bien l'air,

allez, d'un pauvre chien battu. Allons !
1 bon ! une rime, en ma prose, se glisse. Ne

pourrai-je jamais parler tout simplement
! comme monsieur Jourdain qu'éternisa Mo-

lière ?
Un ami malfaisant : cette espèce n'est

point aussi rare qu'on pense, m'a rapporté,
ce soir, une étrange nouvelle. J.'avSis scan-

; dalisé un très haut personnage. Un de ceux
devant qui Panurge s'inclinait, le nez en-
tre les jambes et le bonnet en mains. J'ai
touché d'une plume un tantinet joyeuse,

' le carlin effronté de la brune Margot. Ce
carlin au poil long, dont la tête frisée, ca-
che dans l'oreiller, des boucles si soyeuses.

Je suis un pornographé I Ah, que ce mot
; est grand ! Il faut avoir traduit souventes
1 fois Sophocle, pour, me jeter ainsi, cette

épithète au nez. Un pornographé, moi ?
\ dont la muse badine est une jeune vierge,

très prude, qui rougit. Elle n'a jamais lu
les contes de Boccace. Elle ne connaît point

 les histoires sans nom que disait si gaiment
1 la reine de Navarre. Ma jeune muse est

chaste et ne passe, ici bas, qu'en laissant
devant tous, ses doux et clairs yeux bleus.

Mais enfin, j'ai commis ce crime irrépa-
' rable. Par ce côté, je suis donc l'égal de
1 Théo, du puissant Baudelaire et d'autres

pornographes qui mirent un fleuron au dia-
 dème des arts.

J'avoue avoir longtemps cherché le mot
qui damne Et n'étant point pervers, je n'ai
rien su trouver. Mais le monsieur très
grave a lu dessous les lignes, et, l'horreur
était où n'était point l'imprimé. Lecteurs,

1 méfiez-vous de ces blancs interlignes : c'est
là qu'est la poison ; c'est là qu'est le dan-
ger.

Dans ces vers sans recherche, ce que je
dis n'est rien ; le péché, ma lectrice, est
ce-que je .vous $ajs,t>iQue ce monsieur sa-
vant est donc fin et rusé ! Il a trouvé cela
tout seul. Mais j'imagine qu'il avait, ce
jour-là, de coupables pensées, Peut-être
une maîtresse avenante et mignonne ca-
ressait-elle un chien de sa main effilée.
Car, dans l'intimité, ces bonzes sont des
hommes, des hommes comme nous. Toute
ambition meurt aux pieds d'une femme. On
peut très bien portant une sacrée fourrure
être, rouge Othello, jaloux d'un chien grif-
fon.

J'ai relu, depuis lors, ma poésie entière
et je l'ai fait relire à la grosse Manon, à
Louise la Folle, à Carmen l'impure, à des
filles qui savent beaucoup mieux l'Art
d'aimer que le Confiteor : aucune n'a
trouvé le délit dont on parle.

C'était si bien caché. Ah ! ma muse est
perfide. Il faut se méfier de ces prudes,
allant, toujours les yeux baissés, comme
des nonn's grises Je vous surveillerai,
Musette, ma Musette! lorsque vous cau-
serez de ces petits chiens-là. Traîtresse,
vous avez compromis ma jeunesse; ce ,
monsieur me l'a dit et ce monsieur sait
tout. Il sait tout, ma Musette : même ce
qu'il ignore.

Mais il n'a jamais lu les pages de Ban-
ville, ce poète subtil qui jongle comme un i
dieu, ce fier maître dont la reine est une i
fanfare. Il sait écrire, lui, la prose est son :
domaine. Il disait,: ce matin, l'histoire :
d'Eulalie

« En effet, ce fonctionnaire indique par !
un geste vite réprimé l'épouvante que doit I
inspirer à tout consommateur soucieux de l
ses intérêts la toute-puissante maritorne, )
et sans doute exprimant par une hyper- i
bole saisissante et bien parisienne l'intense !
amitié avec laquelle les vieilles gens s'at- <
tachent à leurs bêtes, se penche vers Flo- s
rigny et lui murmure tout bas à l'oreille : <

— « Si vous voulez qu'Eulalie soit !
aimable pour vous, ne faites pas de mal J
au chien. C'est son amant. »

Banville prie Boudha que jamais cette !
phrase ne tombe sous les yeux de mon
docte pédant. Tu serais condamné, puis (pendu court et net. ayant au dos ta poéti-
que et ses oreilles de Baudet. •

Les gens qui font des lois, et, partant,
des bêtises, forgent un machine qui doit j
tous nous broyer. Ils auront pour bras ,
droits de ces puritains bêtes qui cherchent
à cent lieues du sujet. Ils nous condamne-
ront, ils briseront nos plumes, pour des
obscénités créés dans leurs cerveaux.

Musette, ma Musette, prends garde : on i
te regarde. Je ne puis te défendre en prose !
sans faiblir. Vois, dans quelques mots,
j'observe la cadence, et, tout comme un
rhapsode la césure et le mètre,

Musette, luth d'ivoire orné de fleurs des j
bois, humide encore de fleurs et de cham- ,
pagne d'or. Lorsque tu vibreras, songe aux
grandes oreilles : elles entendent tout mais \
ne comprennent rien et font pour quelques \
mots des affaires de chien. '

KARL MUNTE. t

LES

BfiRBARES EN EGYPTE
La civilisation fait entendre sa voix sur

les bords du Nil. Elle a pour missionnaires,
les monstrueux canons de l'Invincible, -de
VAlexandra, du Sultan et du Superbe.
L Angleterre tue des Egyptiens pour leur
apprendre à vivre. La France, spectatrice
muette, regarde. Ce rôle a sa grandeur.
Notre pays a depuis longtemps troqué son
glaive contre un flambeau II éclaire ; et,
la lumière, qu'il promène, n'est point celle
des torches. Pour dissiper la nuit de cette
sombre question d'Orient, lord Seympur,
lui, allume des incendies Moyen farouche,
il rappelle les tristes jours de l'histoire
passée. Les siècles avancent, des nations
se fondent, des peuples s'écroulent : immua-
bles, audacieux, terribles: les Barbares de-
meurent.

Nous laissons à de plus savants, l'étude
des problèmes byzantins. La politique n'est
point notre fait. Les docteurs en bonnets
carrés -— ou en bonnets d'âne — pour qui
les peuples sont les pions d'un immense
échiquier, peuvent compter leurs points et
préparer leurs coups. Nous ne nous sou-
cions pas de leurs querelles, vieilles com-
me la bêtise et l'humanité. Le Rosenthal
des échecs politiques peut, du fond de sa
retraite de Varzin, froncer son épais sour-
cil, sans nous émouvoir. Les peuples, com-
me! les individus, ont un destin mystérieux.
Les événements en sont les aveugles com-
plices. C'est ainsi qu'il surgit, parfois, du
milieu des foules, un inconnu qui est pres-
que un dieu et qui s'appelle, là-bas : Crom-
wel; ici, Bonaparte. Ce que dit la confé-
rence, nous voulons l'ignorer, mais on
parlé de l'Egypte. L'Egypte est à nous,
les poètes, les penseurs épris des horizons
vastes et les yeux sans cesse tournés vers
l?s siècles disparus, dans la magique
évocation du splendide sobil d'Orient.

Tandis que des soldats, ivres d'une gloire
éphémère, b .mbardaient Alexandrie, Bou-
logne célébrait le nom de Mariette Bey. Ce
Mariette-Bey était un conquérant, mais il
n'opérait pas £ la façon de lord Seymour. Il
partait tout seul, le cerveau plein des mer-
veilles entrevues. Il n'avait d'autres plans,
qu'une carte , d'autres armes qu'un com-
pas ; d'autre : ambition que la science. Il
fouilla tous les recoins de cette terre des
Pharaons. Il recueillit les manuscrits Cop-
tes, qui se déroulent sur de larges feuilles
de Papyrus. Il découvrit Sérapeum, le
temple du dieu Sérapis. Il mit à nu, le co-
losse du Sphinx, taillé dans un rocher, car,
ce pays est la patrie des Sphinx. Nos Œdi-
pes ont cru, parfois, deviner les énigmes :
c'était un leurre ; les sphinx les ont dévo-
rés. Les sables mouvants du désert sont le>
linceul des généraux imprudents et des
tribuns audacieux. Mariette conquit Elfou,
dont les ruines sont terribles, dans leur
majesté défunte. Karnak dont il ne reste
que les propylées ; Médinet-About qui
trahit l'un des plus mystérieux secrets des
civilisations, disparues.

Ce savant, obscur entre tous, est le vé-
ritable héros ; le seul grand. Souhaitons
que les morts soient bien morts, pour que
Mariette-Bey n'entende point, dans l'immo-
bilité de la tombe, le bruit stupide' et cruel
des boulets rasant cette Egypte qui veut
bien confier ses trésors, mais qui ne veut
pas se les laisser voler.

Ceux qui saluaient le pacifique égyptolo-
gue songeaient à cet autre conquérant que
quarante siècles contemplèrent du haut des
Pyramides. Lui, aussi, avait rêvé, après les
sceptres occidentaux, cette couronne orien-
tale. Il partit, confiant, en cette étoile qui
le suivait depuis Toulon. Les soldats trou-
vèrent les temples des anciens dieux, ils en
firent des .bivouacs. La fumée des pipes
noircit l'image sacrée de Thor. Des baïon-
nettes égrenèrent, dans le granit, les
grands lotus, emblèmes générés du préféré
d'Ansnon-Rha. Des caporaux brisèrent les
stèles en marbre de Syène où se posait
quelque bel ibis rose. Parfois, un de ces
soudards qui avaient fait trembler le monde,
reculait pétrifié, en soulevant le couvercle
historié d'un sarcophage ; dernier asile
d'une reine, morte depuis six mille ans. Il
touchait ses cheveux d'un noir d'ébène,
encore adhérents au crâne ; il cherchait la
forme d'un beau corps sous ces bandelettes
jaunes. Et, furieux, ignorant brutal par
métier, éparpillait au vent les restes de ce
squelette qui s'était peut-être appelé sous
la dynastie des Rhamsès : Claribel ou
Twéa.

De cette campagne inutile, bien peu nous
est resté. Bonaparte voulait en rapporter
la gloire ; il ne sut qu'y laisser Kléber.

D'autres y vont aujourd'hui. Messieurs
les Anglais ont dit-on, des cotons à pro-
téger. Rien de moins extraordinaire. Pour
messieurs les Anglais, tout n'est qu'une
affaire de cotons. Ce sont des industriels.
Leur gouvernement est un comptoir. Ils ne
tirent jamais le canon que pour venger
l'affront d'un protêt. Excellent négociant,
ce grand monsieur John Bull. Il faut agir
très promptement : le coton est en fleurs.
Les ouvriers de Farnworth, d'Halliwell,
d'Astley, de Bridge, de Leig, de Was-
toughton et de Tildesley attendent le co-

ton. Lord Seymour doit songer que l'hon-
neur du coton est en jeu. On bombarde
Alexandrie pour éviter que. l'usine ne chô-
me dans le district de Bolton. Très prati-
ques, ces insulaires. On ne songerait point
cependant à les blâmer, s ils n'invitaient si
souvent les voisins à filer avec eux ce mau-
vais coton.

D'Alexandrie, l'émeute ira au Caire ; du
Caire ailleurs. Toute l'Egypte y passera,
s'il plaît au coton Et nous revoyons, com-
mta dans un rêve, ce fabuleux pays dont
l'histoire semble un conte, saccagé pour
l'honneur des cotons britanniques. La civi-
lisation a planté sa tente sur ces rives en-
chantées. Le Nil porta sur ses ondes, si
terribles dans leur colère, une crèche qui
fut le berceau du monde. Elle fut la terre
de Moïse et de Joseph; le pays de Chanaan,
dont les envoyés rapportèrent des raisins
si lourds qu'As faisaient ployer les baguet-
tes de cèdre. L'Egypte fut le témoin impas-
sible, comme un Sphinx, de la fuite du
charpentier de Nazareth, arrachant à la
cruauté d Hérode, avec une vierge-mère,
un enfant qui serait un Dieu. Les boulets
vont-ils détruire les temples, à demi enfouis
sous la terre, où dorment d'un sommeil
paisible, depuis tant de siècles déjà, les
momies, statues humaines qui ne craignent
point l'injure du temps? Les nécropoles
sont toute l'histoire de ce peuple.Leur Cleo
fait son livre avec des suaires de papyrus
couverts d'hiéroglyphes, que les profanes
ne déchiffre! ont peut-être jamais.

Mais depuis cette Egypte. qui faisait gar-
der .ses palais par des œiris, couverts de
pierreries et d'émaux, depuis les sept
plaies, depuis le Messie, nous avons connu
une autre Egypte. Elle nous a donné des
sorcières, hideuses, rouges comme la bri-
que, cuites par un soleil inclément, disant
la bonne aventure aux braves gens sur le
parvis Notre-Dame, au bruit des étranges
mélopées de ses tambours de basque. Elles
volaient son enfant à Pâquerette. Etl'en-
fant, couverte de sequins bruissants, de
verroteries, d'amulettes, de coraux bizar-
res,de gemmes merveilleuses, dansait, pour
la plus grande joie des badauds, avec sa
chèvre obéissante.. Elle était admirable-
ment belle, la Esmeralde, qu'aimaient à la
fois le hideux Quasimodo, le sombre Frollo
et le rêveur Gringcire,trois hommes qu'elle
dédaignait pour aimer le beau Phœbus qui,
lui, ne l'aimait pas. Elles étaient Egyp-
tiennes, ces jongleuses, ces devineresses,
jeunes,avec des yeux noirs comme l'encre,
attisés d'étranges flammes, laissant voir
sous des basquines trop courtes, à travers
la soie de la gaze, les frissons de leurs han-
ches lascives.

Elles étaient les épousées des bandits.
La cérémonie du mariage étonnait les pai-
sibles marchands, tenant boutique, de par
la permission du roy leur sire, et sous la
protection de Notre-Dame, leur sainte pa-
tronne.

Elles choisissaient un mâle; on brisait
une cruche et elles étaient unies pour au-
tant d'années qu'il y avait de morceaux.
Elles étaient de fabuleuses fiancées, leurs
nuits de noces étaient pleines de rugisse-
ments. Le gueux nouvel époux, mordait
ces épaules nuesj jaunes comme l'orange,
perdues dans une chevelure annelée, plus
brune qu'une aile de corbeau.

Et celles qui restent là-bas, celles qui
dansaient hier encore, au Caire. Etranges
valses, qui sont des tourbillons. Elles dé-
crivaient un cercle infernal, amoureuses
enfiévrées, les yeux mourant, la lèvre hu-
mide de moites voluptés. Les jupes tour-
nent, l'air s'embrase.

Elles vont, toujours plus rapides ; cha-
que élan, arrache une draperie :. sous la
mousseline, on devine la transparente ro-
sée des chairs. Plus vite, plus vite, plus
vite. Les vieux regardent, succombant de
désirs; les jeunes crispent leurs poings,
avides d'étreindre ces corps que la valse
dessine en cent contours divers, et qui res-
tent froids au milieu des hystériques cha-
leurs soudainement allumées.

Cette tei re des enchantements, qui sem-
blait le musée grandiose d'un monde qui
n'est plus, s'emplit des rumeurs confuses
de la bataille. Les vaisseaux de guerre
lancent leurs obus sur cette tombe, on sac
cage cette nécropole. La civilisation avait
à se plaindre d'un nommé Arabi. Cet Ara-
bi était un drôle, irai s'imaginait, étant
égyptien, pouvoir, à sa guise, conspirer en
Egypte. Ce colonel était un imbécile ; l'a-
miral le lui a démontré, en bombardant
Alexandrie, et en tuant des européens. Si
l'on peut mettre la main sur Arabi : on le
fusillera. — Histoire de lui prouver !
que la diplomatieest une belle chose et que '
nos fusils portent très loin. Puis il y a des i
cotons qui sont en fleurs. Arabi n'avait ;
sans doute pas songé aux cotons. Balton ]
attend après les cotons.

Du reste, ce sont toutes choses, que lord <
Seymour lui expliquera. Le vaillant marin j
n'est pas un orateur, mais il a de.; canons <
qui ont le verbe haut.

Et c'est pour la boutique d'Outre-Man-
che, polir le comptoir anglais, pour le né-
gociant John Bull, qu'on ravage le pays où
le blé pousse deux fois l'an, où le Nil coule,
portant sur ses eaux bleues, des congés qui
semblent des berceaux, où les sphinx de
Dierre, fidèles gardiens du désert, détrui- |

sent les secrets ensevelis sous cet océan de
sable, dont les vagues viennent échouer à
leurs flancs de granit.

Les marchands de coton peuvent allumer
des incendies, et massacrer des hommes ;
ils n'ôteront pas à cette terre enchantée,
sa poésie éternelle. Les palmiers agiteront
toujours leurs feuilles qui sont d'immenses
éventails ; les palais se baigneront toujours
dans l'aube émerveillé, et sortant des mina-
rets, d'une blancheur éblouissante , on
verra toujours, les fellahs chanter, en pui-
sant l'eau des schadouffs, tandis que les Nu-
biens traversant les places sans ombre,

1 sous l'implacable soleil du Midi, laisseront
étinceler leurs torses eh sueurs, semblables
à des statues de marbre noir poli.

L'harmonie de cepays du rêve ne s'éteindra
jamais. John Bull pourraemporter dans son
Londres maussade, des fragments de palais,
des pyramides et sarcophages, mais il
n'emportera pas ces nuits lumineuses et
tranquilles que trouble seulement le
crocodile aux écailles luisantes, qui regar-
de, avec sa gueule ouverte, la lune d'un
pâle argenté.

E. DESCLAUZAS.

âCQUITTEWIENT
DE

Noire Vendeur à Dijon

Notre vendeur à Dijon ayant été assi-
gné devant le Tribunal correctionnel, à la
requête deMe Coqueugniot, avocat, qui lui
réclamait 10.000 francs de dommages-
intérêts, a été

ACQUITTÉ
Le Lyon-Républicain, a oublié d'enre-

gistrer ce jugement.

Tous les autres colporteurs on été éga-
lement acquittés

B. L.

LA

laman de Pâquerette
A SA FILLE

SONNET

Mon enfant, j'ai reçu ta lettre si polie,

J'ai voulu tout d'abord répondre sans sonnet,

Mais ayant pris conseil, tu sais d'un gros bonnat,

Il dit : Faites des vers, la chose est plus jolie.

De mon instruction te parler c'est folie !

J'allai chez l'écrivain ; pour le prix d'un jaunet,

Je lui dis : vouleï-vous, cher monsieur Moa-

[tonnet,
Me rimailler doux mots, là sans mélancolie.

Le scribe refusa ma proposition.

De ee fait j'abordais la composition.

Tu vois si c'eat tapé, sois fiere de ta mère !

Enfin, pour terminer, parlons un peu de toi.

Je désire «avoir ei ton bonheur prospère,

Si Lésa t'aime bien, si tu lui fais la loi ! !

Pour copie conforme,
M. M. L. C.

 . ; ,^_ , j

CAUSERIE DU VICOMTE

Là ÏM/illillïi DE lïl Hf

Dans le coin du salon, entre elles, ani-
mées, les yeux brillants, la gorge tendue,
elles,ne parlent que de cela. C'est attrayant
et c'est presque affreux. Ce monsieur Be-
lot a le don de passionner les femmes. Il
excelle à peindre des vices secrets, bien
humains, finement étudiés, consciencieu-
sement fouillés ; il analyse, il dissèque, sa
plume ironique est un scalpel, mais il ne
sonde pas pour guérir : ce qu'il veut, c'est
intéresser. Il a horreur du roman à thèses.
Son unique joie est de saisir, sur le vif,
une de ces déviations du sens imcral et
l'en faire la savante et littéraire monogra-
phie : La Bouche de Mme X... est le
pendant de Mademoiselle Giraud, ma
femme. C'est croustillant, pour le plaisir
le croustiller. Les belles liseuses y ajou-
:ent encore malice, si bien, que c'est nous
jui rougissons en leur abandonnant la
place.

On connaît cette œuvre, annoncée à
grand orchestre. Elle ajoutera peu à la
gloire du spirituel écrivain. Les gens très
graves l'ont lue ou' la liront. On ne trou-
vera rien à dire. Ce n'est pas pour les
obscénités de trois francs cinquante que
messieurs les députés forgent des lois, seu-



LA BAVARDE , ,

ement, je conseillerai à ce journal de n'en
point publier une seule ligne, il pourrait p
lui en coûter. n

Une ingénue, la jeune marquise de Bal- q
mont, qui est mariée depuis quinze jours, 1<
et dont la b auté causa, à Lyon, il y a trois e
ans, une certaine histoire dont on se sou-
vient, demandait à madame d'A***, que r,
j'appellerai, si vous le permettez, madame r
d'Ange, le court résumé de ce livre. c

— C'est bien épineux, ma petite, répon- r
dit en souriant, la vieille douairière, pour- 1
tant, tout peut se dira seulement, il y
a manière. I

Voici le roman en deux mots : i
Ce n'est pas dans un couvent que fut 1

rencontrée madame X. ., oh ! pas du tout, c
dans un couvent !... Elle était entrée là. . . c
en ouvrière. . . amateur: non pour l'ar- e
gent qu'on y gagne, mais pour la besogne c
fu'on y fait. Elle ne laisse voir que sa bou- è
che unique au monde, qui la vit en fut à 1
es point saisi, qu'il lui fut impossible d'ac-
corder au reste un peu de l'attention qu'at- r
tirait cette boujhe. . . Un échec, n'est ce r
pas? Mariée d'hier, vous ne savez pas, mi- c
gnonne, l'humiliation de ces échecs. I

Soudain, elle s'enfuit, laissant un vain- c
queur qui n était qu'un vaincu. La vanité r
du brave homme n'était guère satisfaite ;
il songeait qu'aucune retraite n'est hono-
rable. La dame était jolie, autant que son
voile et la nuit lui avait permis de s'en
assurer. Rien n'expliquait ce Waterloo : le
dremier.

— Je ne vous comprends pas, Madame.
— Je le souhaite ma mie...
Il résolut d'effacer cette impression fâ-

cheuse. Il courut le inonde à la recherche
de cette bouche idéale qui s'était refusée au
baiser, et qui, seule, dans ce beau corps,
avait gardé sa pudeur de rose fraîchement
épanouie. Uu jour, aux bains, il crut re-
connaître les lèvres qui ne s'étaient point
décloses lorsque les bras l'abandonnaient.
Il interrogea le mari, car cette bouche
était mariée. Le mari était un gaillard so-
lide, qui se vantait d'une belle façon, une
sorte d'Hercule conjugal. Hélas, l'Hercule
n'avait que la faconde et le torse : sa mas-
sue était égarée. Omphale gémissait, dési-
reuse de savoir cet inconnu, que vous con-
naissez, ma chère. Et c'est à la recherche
de cet inconnu qu'elle courait, la nuit, où
elle entra chez Lareine, qui de loin, res-
semble fort à la Leroy. Elle y trouva si
peu ce qu'elle cherchait, quelle s'écria dé-
sespérée, sans espoir de jamais tressaillir,
agitée de spasmes suprêmes ; « tous les
hommes se ressemblent ! »

— Je crois deviner, dit enfin la jeune
marquise en rougissant... Mais tous les
hommes ne se ressemblent pas.

— Oh ! le passant mystérieux le lui a
prouvé par un argument à ce point irré-
sistible qu'avec ses bras, sa bouche s'est ou-
verte.»

La jeune femme, absolument édifiée,
rentrée chez elle, donna à son valet de
chambre un pli cacheté à Padresse d'un
libraire. Et le valet de chambre revint, te-
nant soigneusement enveloppé, le dernier J
roman de Belot : La Bouche de Mma X...

L'étude, certes , eut piquante, mais, j'i-
magine qu'un auteur de la taille de Belot,
pourrait mieux employer son talent. Les
femmes sont des affamées de pommes ver-
tes. Elles aiment ces fruits acres qui lais- c
sent à la bouche une saveur amère et pro-
vocante. Elles sont friandes de ces gour- c
mandises épicées , mais ces gourmandises j
sont malsaines. (

Que dans la peinture exacte , cruelle , j
vraie, l'auteur dise le mot qui porte , la i
phrase qui brûle ; qu'il ne rejette ni les <
hardiesses,ni les crudités: soit, mais pour- *
quoi, par un raffinement bizarre, écrire \
cette page de médecine , digne du docteur c
Charcot ou du docteur Ricord? Cest un
cas pathologique qui n'a absolument rien T
d'intéressant ; l'une des mille et une petites j
misères de la vie humaine. Cette femme c
qui désire savoir ce que c'est et qui s'en t
va demander ce secret à la fmaison d'une t
Leroy.jn'est qu'une hystérique inconsciente, c
Existe-t-elle ? j'eu doute. Un grave per- i
sonnage, dont la politique a fait un diplo--
mate, sait à quoi s'en tenir la-dessus. Ha s
fréquenté le monde des ruelles qui ne sont i
ni obligatoires ni gratuites , il sait ce qu'il g
veut. Ponsard n'aurait jamais songé à y r
placer une Lucrèce. On y rencontre des c
filles, rien que des filles. On trompe son j
mari parce qu'on ne l'aime pas, parce qu'on t
aime quelqu'un ou, même , parce qu'on
aime tout le monde , mais on veut s'offrir c
le bénéfice d'un amour volé — on se donne c
on ne se vend pas i

Ainsi cette femme spirituelle , grande i
dame de haute lignée , très pure et très t
« honneste » va heurter à ce temple des $
Impures ! Elle descend de son ciel pour
piétiner dans ce ruisseau. Sans transition , t
elle quitte le lit conjugal pour le sommier (
public ! Et son premier vol est une chute ! )
c'est impossible. Ce monstre , dont on veut
faire un ange n'a paf été vu. Son mari r
n'est pas son mari ; je l'accorde II est un ,
époux : il n'est pas un homme , elle a été c
trompée sur la qualité, de la marchandise j
alors il y a des tribunaux. Les tribunaux ? c
c'est trop du scandale ! pourquoi ? les scan- T
dales sont si nombreux, à présent, que les r
plus grands sont bien vite oubliés. Puis , r
il n'y a pas que les tribunaux, il y a d au-
tres hommes. c

Madame X... pouvait choisir un amant ; j
elle préfère — joueuse étonnante — s'en s
rapporter au hasard. Le hasard ne l'a pas J
favorisée, c'est inepte comme conception, j
Ce roman n'intéresse que par les indiscré-
tions qu'il révèle Beaucoup de femmes (
sont dans le cas de madame X. . . Elles ont j
des maris qui sont à leurs femmes ce que c
certains gérants sont aux journaux : des
hommes de paille. Alors, ces madame X..., t
là, suppléent à leur manque de félicité, par c
l'adjonction d'un nouvel amour. Elles se x
donnent le pif isir de la maraude. Le but j
est celui que poursuivait l'héroïne de Belot, c
ehez La Leroy. —• Je veux dire chez La [
Reine mais du moins, elles y mettent quel-
ques formes. Elles échafaudent une fugi- ,
tive intrigue, nouée avec une faveur bleue.
Comme ces pet'ts romans du dix-huitième

 c

siècle, qui n'ont que quatre pages et qui ne
 !

sont, au fond, qu'une matière à quelques ,
baisers.

Est-ce que madame X. savait ce qu'elle i
voulait savoir, au sortir des bras de cet in- <
connu? Eût-il été le plus bouillant cava- j
lier qui se pût voir, aurait-il donné dans 1
cette étreinte vulgaire, banale, commune, I
la formule sans laquelle l'échange maté- t
riel des êtres n'«3t qu'un leurre et qu'une F
souffrance ? Musset a dit quelque part : Ç
« .... La satiété qui suecàde au désir I

Amène uu tel dégoût quant le cœur le soulève E
Que je ne sais au fond si c'est peine ou plaisir.» I

M. Belot connaît trop bien les femme p
pour ajouter foi aux aventures de mada- p
me X. F

Son conte graveleux, pour bien écrit i
qu'il soit, ne fera point date dans les anna- e
les de-ces publications légères, q'on tente e
en vain d'arrêter dans leur floraison. <

Puis, matériellement, il nous rend un [
bien méchant service. N s femmes devien- i
nent exigeantes Elles sont trop instruites, c
on les instruit encore. Elles lisent ces petits
romans physiologiques en s'endormant à c
la lueur des bougies roses t

Les sang; anciens sont des sangs usés, i
Nos palefreniers le savent, les gaillards ; É
ils ont une façon, de saluer en faisant sail- 1
lir leurs muscles qui nous donne la chair ' i
de poule. Nos épouses les voient, ces mus- 1
clés, et elles lisent M. Belot. Seulement,
elles ne prennent pas le chemin d'une rue (
de Suresnes quelconque ; elles descendent 1
à l'écurie — ou vont chez le voisin — un <
beau mâle qui a des yeux brillants. i

On le dit tout haut ; nous n'en savons 1
rien, les maris ont 1 oreille dure. La gale- i
rie s'en amuse. Elles ont nos criminelles <
compagnes, la science infuse de l'adultère. |
Nous sommes trompés et nous sommes i
contents. Car elle est aussi perfide que <
moqueuse la bouche de Madame X. <

LE VICOMTE.

I

RÊVERIE-MENTON :
'i

Elle est belle la nuit

Où l'en n'entend de bruit

Que celui de la vague

Qui revient et s'enfuit !

La clarté pâle et vague |

Des astres du repos,

Promène dans les flots ,

Son sillage de flamme.

Un infini dans l'âme

Pénètre, le corps sent

Un bien être charmant

Et le cœur extravague.

Elle est belle la nuit,

Où l'on n'entend de bruit

Que celui de la vague

Qui revient et s'enfuit !

Eh ! bien ! de ces délices,

Jamais rien ne vaudra

Pour moi, ma brune Ida

Un seul de tes caprices !

GRISPI.
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LES
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t-.a Gauloise

Qui dit Gaulois dit gaieté, qui dit gaieté
dit France.

Rien ne m'est plus cher que cet héritage
qui vaut toutes les richesses, cet antique
patrimoine que nous ont légué les vieux
conteurs nos aïeux, et qu'on appelle la I '
gaieté française. Sans contredit, la brasse- j
rie Gauloise est un des temples préférés de |
cette folle déesse au rire franc et sonore
et à la face toujours illuminée par le sou- '
venir d'une histoire gaillarde ou d'une far- '
ce homérique. '

La brasserie Gauloise n'a pas volé le
nom qu'elle fait flamboyer en lettres d'or '
au dessus de sa porte, saluons donc en elle, ]

ce large éclat de rire gaulois qui depuis '
tantôt dix siècles, résonne d'un bout à l'au- s

tre de l'univers comme le tintement joyeux '
d'une cloche toujours prête à célébrer une
réjouissance. '

Au sein de cet établissement toujours !

s'entendent les gais propos des buveurs en
verve ; jamais ia politique n'a couvert de (

son ombre ce petit coin ensoleillé de la (

rue de la Barre, et la Finance aux '
doigts crochus et aux yeux cupides n'a J

jamais eu l'idée d'y venir établir son quar (

tier général.
La Gauloise est la brasserie des Etu- 1

diants par excellence. C'est là que tous
ceux qui portent haut l'étendard de la jeu- 3
nesse française, viennent à la face des '
bocks blondinets, narguer la docte faculté, ï

et se reposer de l'insupportable phrasé, >lo- *
gie de leurs austères professeurs. l

C'est là que viennent, dépenser d'un seul '
trait toute la folie que Dieu a mise J

en leur être, les esohohers lyonnais, appe- (

lés à devenir éternellement graves, sous
 ]

-
la toge du magistrat ou la redingote rigide-
ment correcte du médecin. Les monômes,
y naissent de l'entrechoquement cristallin
des choppes ; il faut chanter beaucoup et l

beaucoup rire pour devenir très sérieux et |
ceux-là seuls échouent dans leur tâche qui
veulent être vieux avant l'âge et sillon-
ner de rides factices leurs fronts où rayon- f
ne l'aurore de la vingtième année.

La barrette siérait mal à des tètes blon- z

des, vive Dieu ! la gaieté est l'apanage de |
la jeunesse et les seuls fous au monde :
sont ceux qui ne le savent être à l'heure
marquée par la nature. Les étudiants s'a- (

musent ils ont rahon.
Il voulurent s'amuser un beau jour en \

eriant la Bavarde sur l'air des lampions. i

Ils virent que c^tte distraction n'avait rien î
qne de très-monotone. '

Ils ont gardé leurs lampions pour le qua- (

torze juillet. Ils ont eu raison — Les Etu-
diants sont philosophes. Et qui donc le se-
rait, s'ils ne l'étaient pas? l'établissement j
de M. Rey pourrait s'appeler la brasserie )
des étudiants, il s'appelle Brasserie Gau- (
loise, c'est encore mieux. |

Et d'ailleurs connaissez vous M. Rey? i

C'est un type ; il semble avoir été extrait J
d'une comédie de Labiche.Un bourgeois qui i
ne le serait pas. I

C'est l'homme le plus pacifique que la t
terre ait jamais porté ; aimant fort à tailler <
une bavette avec ses clients, il ne pourrait t
vivre sans les innombrables parties d'écarté <
dont il émaille sa placide existence. Tou- 1
jours en manches de chemise, il est le bon- i
homme par excellence, et sa silhouette t
paisible repose de ces matamores inévita- «
blement noirs qui cravatés de' blanc et *
pommadés a outrance, promènent à la fa-
çade de certains établissements leur insi- s
pide personne et leur serviette outrageuse- a
ment dédaigneuse. Ce n'est pas monsieur «
Rey, c'est le père Rey, la familiarité s'im- d

- ^

pose d'elle même avec ce sympathique
personnage et les gens les moins osés, les
plus ridiculement respectueux se sentent
intérieurement chatouillés d'une secrète
envie de l'aborder en lui tapant sur l'épaule
et de lui crier à la première entrevue :
« Bonjour patron ! ça va toujours bien la
petite santé. » Aussi monsieur Rey est-il
universellement estimé de ses clients qu'il
considère presque comme des camarades.

La Gauloise est excessivement bien fré-
quentée. On ne craint pas d'y coudoyer
quelques unes de ces fines fleurs da monde
interlope qui tous d'élégants dehors et de
grands chapeaux noirs, poinèneut partout
la lèpre de leur société. Ces "vipères trou-

• veraient là mille talons à la mesure de
leurs ignobles têtes.

Trois foi< par jour régulièrement, la
Gauloise à l'honneur d'être visitée par M.
Mangin du Progrès ; les visites de.ee ré-
dacteur essentiellement ponctuel sont telle-
ment connues de tout le personnel de
l'établissement qu'on Tirait peut-être qué-
rir, si quelque joui il venait à les oublier.
Chaque soir à six heures et demie il arrive
grave, impassible et le café qu'il déguste
religieusement l'inspire pour ses articles
du lendemain A chaque morceau de su-
cre qu'il plonge dans le noir liquide, un
nouvel alinéa vient s'ajouter aux alinéas
déjà conçus et dans le tournoiement de la
cuiller s'amalgament, se fondent toutes ces
idées ramassées de toutes parts ces notes,
ces observations cueillies le long du che-
min, ces matériaux divers qui quelques ins-
tants plus tard doivent se transformer en
nouvelles diverses, sous la main habile des
typographes.

L'un des plus amusants et des plus gais
habitués de la Gauloise est sans contredit
Al. Crey. C'est la jovialité faite homme.
Les phrases pétillantes naissent par cen-
taines au bord de ses lèvres toujours sou-
rfantes. Il lui faut d'alertes racontars,
d'heureuses sorties, de fins calembours. A
midi, lorsqu'il vient prendre son café, cha-
cun se réjouit intérieurement, car on le
connaît ce monsieur Crey, il est fort popu-
laire dans la rue de la Barre. Et lorsqu'il
s'en va, les consommateurs, tout guillerets
encore de ses gaudrioles, ne peuvent s'em-
pêcher de dire :

« Est-il impayable' ce gaillard -là ? »
Si vous ne connaissez pas le docteur

Paillasson, allez à la Gauloise à une
heure de l'après-midi ; vous verrez deux
hommes o u plutôt deux planètes se pour-
suivre autour d'un astre verdoyant et rec-
angulaire.

L'astronome Millaud appelle ces deux
planètes Paillasson et Crey.

Oui, le docteur Paillasson est tourmenté
de la même pass on que le président de la
République. Comme ce dernier, il adore
le choc ivoirin des billes sur le plan vert

I des billards; il met autant d'âme à calculer
un savant carambolage que Karl Munte
a composer une de ses charmantes poé-
sies ; lorqu'il enduit de blanc la queue des-
tinée à pousser la bille vers un effet ha-
bilement conçu, le docteur Paillasson est
tout simplement sublime, et c'est merveille
de le voir se rengorger après une glo-
rieuse série et de l'entendre dire joyeuse-
ment : « Trente à douze ! mon cher Crey,
vous ne marchez pas, vous êtes perdu. »

Le capitaine Millaud est aussi l'un des
principaux habitués de la Gauloise, tous
les soirs, il vient absorber, en lisant le
premier Paris d'un journal fraîchement
arrivé, le vermout précurseur inévitable
de tout bon repas.

Parmi les clientes principales de ce char-
! mant établissement, se placent en pre-

mière ligne la petite Catherine de la
Grotte, Zozo, l'illustre Zozo, récemment
arrivée de Glermont-Ferranl, et la char-
mante Pauline de la Nuée Bleue.

Quoique n'étant pas soumises à une dis-
cipline administrative très sévère, les bon-
nes de la Gauloise, sont très activement
surveillées par Mme Rey. Excessivement
spirituelle, affable avec tous, ayant pour
enacun une phrase aimable Mme Rey, qui
tient elle-même la caisse de l'établisse-
ment, ne dédaigne pas de s'entretenir avec
ses clients.

Active, ayant l'œil sur tout, ne laissant
échapper aucun détail, elle ne s'absente
que te matin pour vaquer aux courses né-
cessitées par les besoins de la brasserie.
Femme, du monde, très enjouée, elle a su
conquérir la sympathie de tous ses clients.

Les serveuses de la Gauloise sont au
nombre de trois

Irma, grande brune élancée, à qui ses
yeux noirs fendus en amande et' son nez
légèrement arqué donnent une physiono
mie vaguement asiatique. Quoique assez
gracieuse avec ses clients, elle n'est pas
universellement aimée. Les grands airs de
noble dame ne plaisent pas à tout le monde;
nous sommes forcés de constater cependant
qu'elle possède de nombreuses sympathies
ps.rmi les militaires.

Félicie.. petite brunette à l'œil éveillé,
très élégante et toujours à l'affût de roses
épanouies dont elle pourra faire l'orne-
ment de son corsage ; elle adore les cui-
rassiers, a toujours sur les lèvres la fa- .
me ise chanson de Reischoffen et n'est ja-
mais plus heureuse que lorsque quelque
maréchal des logis complaisant veut bien
lui faire le récit d'une bataille. Ses yeux
alors brillent plus que de coutume, ses na-
rines palpitent et des exclamations s'envo-
lent par centaines de ses lèvres roses.
Peut-être sous ce corsage d'hébé bat-il un
cœur de Jeanne Hachette ! (?)

Enfin Léonie qu'on a surnommée la Créole
à cause de la grâce étudiée avec laquelle
elle manie l'énorme éventail que lui a ré-
cemment baillé l'un de ses nombreux amis.
Léonie adore la chartreuse, elle a cela
de commun avec Jenny Bidel.

Connaissez-vous Maria Courlaix qui
après avoir déposé la sacoche au comptoir de
la Flamande, a pris son vol vers Paris,
d'où elle nous reviendra lorsque tous les
lampions du 14 juillet seront éteints, pour
faire 1 ornement de la brasserie de la Grot-
te ? Maria Courtaix a servi très longiemps
à la Gauloise. C'est une des plus gaies hê-
bés dont puisse s'honorer la confrérie du
tablier blanc. Très spirituelle, elle a gardé
en elle un parfum de ce Paris qu'elle aime
tant et qu elle a voulu revoir aans l'eun-
cellement multicolore d'une fête nationale.
Maria Courtaix était la serveuse favorite de
messieurs les étudiants, tête folle, cœur fou,
fille étrange. Elle avait sur certaines de se?
collègues i immense avantage de toujours
rire sans banalité, ce qui est un talent.

Jenny l'Auvergnate, qui maintenant ne
sort qu'en voiture et monte à cheval, fut
aussi l'une des gloires de la Gauloise, où |
elle se fit remarquer, par cette maestria si !-
drôlichonne, cette originalité sipiquante

qui distingue les indigènes du pays ou fleu-
rissent les roses de St-Fl >ur et d ou nous
viennent la plupart de nos porteurs d'eau.

La douce et blonde Césarine actuelle-
ment à la Flamande, qu'on avait surnom-
mée mademoiselle Myosotis à cause de sa
voix à peine perceptible et de ses façons
timides, servit aussi très longtemps a la
Gauloise où elle était fort aimée de ses
clients, à cause de sa politesse et de son a-
mabilité. C'est pour la section des infir-
miers militaires qu elle garde, m'a-t-on dit,
toutes ses affections.

La belle Anna Gauloise fit Lmgtemps
admirer ses grâces indescriptibles au sein
de l'établissement qui lui donna son nom.
Un beau jour elle partit à Dijon à la suite
d'un cuirassier dont elle s'était énamourée,
et Dieu sait le nombre de plaies qu'elle fit
dans d'innombrables cœurs en quittant ainsi
notre cité.

Emma de la Perle lui succéda et partit
elle aussi avec un cuirassier aimé : ce fut
dans une autre direction, Glermont Fer-
rand.

La petite Marie Jacobins est à mention-
ner elle aussi au nombre des anciennes
hébés de la Gauloise; où ses amis l'avaient
surnommée la Lumineuse, à cause des in-
nombrables photographies qu'elle se faisait
faire presque hebdomadairement chez M.
Lumière, photographe bien connu de la rue
de la Barre. Cette belle avait alors la manie
du portrait.

La Grosse Elisa a séjourné pendant
quelque temps à la brasserie Rey; elle
était alors beaucoup plus svelte qu'elle ne
l'est aujourd'hui On m'assure même qu'un
jeune homme épris de ses charmes, lui
adressa une pièce de vers dans laquelle il
l'a traitée d' « éthérée » ; mais les amou-
reux sont tous les mêmes.. Elle était fort
aimée de tous ses clients.

L'illustre Amélie David est inscrite au
livre des serveuses delà Gauloise, l'oublier
serait un crime. J allais presque le faire
cependant. Pardonnez-moi Madame. Vous
souvient-il du temps où l'escarcelle au côté
vous chantiez en apportant des bocks or-
nés de gigantesques faux- cols. « Avez-
vous vu dans Barcelone ! » Ce temps n'est
pas très vieux. Mais où diable vous ai-je
donc vue pour la première fois ? Ce n'est
pas à Barcelone je crois. Ah ! j'y suis ! ne
serait-ce" pas chez Matossi ?

Je clorai la liste des anciennes serveuses
de la Gauloise par Isabelle, i'igaore jusqu'à
quel point elle poussa le catholicisme ; ce
que je sais c'est qu'elle avait un amour il-
limité pour les hussards et qu'elle est ac-
tuellement 1 un des plus beaux ornements
de la brasserie de Mulhouse à St-Etienne.

Mais de la petite ville de province, du
port de mer ignoré, ou de la villa inconnue
où tu te caches depuis quelque temps voue-
moi aux gémonies ô la plus folle des Jeanne.
J'allais ciore cette liste, que dis-je, je l'a-
vais close sans parler de toi, sans parler
des relations innombrables que tu entrete-
nais chez ces gracieux cavaliers aux dol-
mans bleus qu onappelle des hussards. J'al-
lais déposer ma plume sans parler de tes
caprices, de ta gaité débordante, de ton
amour pour les flacons multicolores.Frappe!
je suis impardonnable. J'accepterai san*
murmurer toutes les malédictions qu'il te
plaira de m'euvoyer, jallais te laisser dans
l'éternel silence, gauloise, lorsque je m'é-
tais imposé la tâche de décrire l'une des
brasseries les plus joyeuses de notre
ville...

Onze heures! diable et Ninette à qui
j'avais promis d'être là pour dix heures ! ô
femmes ! vous serez le poison de toute ma
vie, vous me per.rez!

Jacques SABATTiUtt.

L'OR DU VICE
TRISTESSE-SONNET

L'un de ces derniers soirs, aux Concerts-Bel -

| leeour,

Une belle hétaïre approchait de l'enceinte ;

Rose, poudrée de riz, les yeux noircis, bien

| peinte

Seus les armes, déjà prête à vendre l'amour.

Une femme était là, sous un haillons trop

| lourd,

Aux heureux, humblement, murmurant une

| p ainte ;
Les uns s'apitoyaient sur la pauvresse enceinte,

Un autre, sans la voir, passait léger et sourd.

Elle — bonne pourtant — rêvant à sa jeunesse,

Pauvre et triste au logis des parents en détresse,

Sentit que la pitié lui remuait le cœur ;

Sa belle main gantée tendit deux pièces d'or,

Mais l'autre refusa, livide comme un mort,

Et s'enfuit follement... L'impure était sa sœur.

VENDETTA
l 

LE

DEMI-MONDE EN RUSSIE

Récit de la mort du général Skobeleff par
les journaux sérieux :

Une nouvelle version sur les causes qui
ont amené la mort du général Skobeleff est
publiée par différents journaux.

La veille de sa mort, Skobeleff, en sor-
tant de son domieik, s était rendu à l'hôtel
d'Angleterre.

L'hôtel d'Angleterre est le rendez-vous
de la « gent gommeuse » de Moscou. Près
de cent femmes du demi- monde y sont ins-
tallées et reçoivent les visiteurs dans leurs
appartements. Anna Benthien, fille de haute
stature, née dans le Sleswig-Holstein, et
très connue à Moscou, occupait l'apparte-
ment numéro 2$. C'est chez elle que le gé-
néral Skobeleff entra. Il fit venir une amie
d'Anna Benthien, nommée Toni, et une
troisième fille de sa connaissance.

On remit au garçon de l'hôtel un billet j
de 100 roubles pour aller chercher douze
bouteilles de karshij piwco (bière d'em-
pereur) et quatre bouteilles du meilleur
Champagne. Vers minuit et demi Anna
Benthien sonna violemment le garçon et le j
fit courir chercher en hâte un médecin Le
médecin, docteur Koppe, qui apparut quel-
ques minutes après, trouva le général dés-
habillé et inanimé. .

On informa tout de suite le chef de la '.
police de Moscou. Celui-ci accourut, fit ar- i
rêter les trois filles et surveiller l'hôtel
d'Angleterre, et se rendit immédiatement
chez le gouverneur général pour déposer
son rapport.

Le gouverneur fit transporter le corps de
Skobeleff dans l'hôtel Dusaux et ordonna
de garder le silence le plus profond sur les
causes de la mort du général.

La mort de Skobeleff est due à un ané-
vrisme. Les trois filles, dont deux sont nées
à'Kœnigsberg (Prusse), affirment que le
général s'était livré à des excès nom-
breux.

Déjà, la veille, Skobeleff était resté jus-
qu'à minuit chez Anna Benthien en buvant
du Champagne.

CONCOUaS OE MUSIQUE
ET FESTIVALS ANNONCÉS

. Chaumont, 30 juillet.
Montiviliers, P août.
Pantin, 5 août.
Bordeaux, 6 et 7«oût.
Genève (Suisse), 12, 13 et 14 août.
Alfortville, 13 août.
Roubaix, 13 et 14 août.
La Plaine-Saint-Denis, 13 août.
Sessières, 27 août.
Nanterre, 27 août.
Semur, 27 août.
Villeneuve-Saint-Georges, 27 août.
Namur, 3 septembre.
Vichy, 10 septembre.
Conches, 17 septembre.

Concours projetés sans dates précises

Abbeville, Bayonne, Cette, Châteaudun,Saint-
Gtobain.

SILHOUETTE
D'UNE DEMI-MONDAINE

JTeaxine JYdL...
Et sais-.u ce qui m'occupe
Jeanne, c'est que j'aime mieux
I*i moindre fleur Je ta jupe
Que tous les astres des oient

Victor Hugo.

Ainsi chantait amoureusement le premier
amant de celle do» t je vais,essayer do vous I
faire le portrait. .

Vous souvient-il, madame, de l'histoire
de ce graud seigneur dont y> ne me rap-
pelle plus le nom, qui vêtu d'or et de
pourpre, ayant sa maîtresse au bras et l'a-
mour en tête, se rendait en chantant au
bal de carnaval et qui n'hésite pas à se
jeter à l'eau pour sauver un petit manant
qui se noyait à quelques pas de lui Ces
exemples de désintéressement sont rares
chez les grands. Certes je n'ai nullement
l'intention de me comparer à ce grand sei-
gneur, cependant je suis excessivement
gai, car la gaité réside plus souvent dans
les noires chambrettes dés étages , oisins
du ciel, que sous les lambris dorés des
somptueux palais. Je vous avouerai donc
que j'étais fort joyeux en prenant la plume
l'autre matin, si joyeux que les canaris
voltigeant en leur cage au-dessus de ma
tête, avaient empoigné leur aubade la plus
étourdissante. Et subitement je suis devenu
rêveur; d'un vieux numéro de la Bavarde,
j'ai couvert le palais de mes oiseaux favo-
ris et j'ai-pris ma tête entre mes mains,
triste, presque morose, car j'ai crû voira
travers le voile presque opaque de ma rê-
verie, j'ai crû voir aussi une enfant qui se
noyait, une enfant de vingt ans, et les va-
gues qui 1 étreignaient n'étaient pas faites
d'eau mais de vice.

Jeanne M"* est lyonnaise. Mais parmi
toutes les courtisants qui pullulent sur les
trottoirs da notre ville, elle est de celles
qui réclament l'indulgence des juges. A
peine commençait- elle à savoir 1 appeler,
de ce premier gazouillement si doux aux
cœurs paternels que son père mourut d'une
attaque d'apoplexie. Sa mère atteinte d'une
maladie de poitrine ne tarda pas à l'aller
rejoindre.

Jeanne avait alors sept ans. La pauvre
mère se sentant mourir fit appeler ses en-
fants, car Jeanne a deux sœurs et un frère
tous plus âgés qu'elle. Jeanne s'était cachée
dans un coin de la chambre, et toute émue
de l'air triste qu'avaient ses seaurs et de
l'odeur de- mort qui semblait se répandre
dans l'appartement, depuis qu'on en avait
clos à demi les persiennes, se mit à sanglo
ter. La malade l'ayant aperçue, l'appela, et
passant ses mains décharnées dans ia che-
velure soyeuse et bouclée de l'enfant, elle
la regarua longtemps avec cette ineffable
tendresse des mères qui ne les abandonne
jamais, avec la tendresse plus forte et plus
indulgente qu'elles ont presque toujours
pour les derniers nés.

Fut- il permis à cette moribonde de lire
au bord de la tombe quelques lignes au
grand livre de l'avenir, ou quelque pres-
sentiment sinistre secoua-t-il cette âme
prête à s envoler? Je ne le sais, mais après
quelques minutes d'un silence sépulcral,
que personne n'osa troubler la malade
comme ranimée se dressa sur son séant et,
avec de3 larmes dans la voix : « Mes filles,
s'écria-t-elle, si je pouvais suiposer un
instant que vous deviez mal tourner, j'ai-
merais mieux vous voir mourir avec moi ».

A quatorze ans, Jeanne fut mise en ao-
prentissage chez une lingère ; elle ne tarda
pas à sentir parier chez elle le démon de
la coquetterie.

A quinze ans c'était déjà une élégante
consommée. Ne rêvant que rubans, soie- '
ries, dentelles et bijoux, elle s'attardait de
longues heures aux devantures des mod-s- j
tes, contemplant les grands chapeaux aux
plumes extravagantes.

Toujours^mise comme une petite prin-
cesse, elle était la reine de l'atelier, ses
compagnies l'avaient surnommée Pompon i
nette à cause de la finesse de ses traits et
des soins qu'elle consacrait à sa toilet- :
te.

Cependant Jeanne sut rester innocente,
il y avait encore de la petite fille dans cet- i
te coquette demoiselle, elle jouait encore à I
la poupée, comme elle se plait à le dire
maintenant. i

Si Catulle Mendès a peint les monstres i
parisiens, Jeanne tomba entre les griffes t
d un monstre cosmopolite - chaque matin i
lorsqu elle se rendait à son atelier, elle re-
marquait une dame d'un certain âge qui
souriant componctueusement lorsqu'elle i
venait à passer semblait s'intéresser énor- 1
mément à sa mignonne personne. ]

Un beau jour la mégère l'aborda; après l
mille phrases effroyablement banales, mille i
réflexions plus inoffensives les unes que «
les autres, la vieille dame toujours miel- j
leuse, toujours circonspecte en vint aux i
questions importantes. I

Elle apprit que Jeanne était orpheline, i
Dès lors son plan fut nettement arrêté.

De plus en plus affectueuse avec lapeti-^1
te lingère, elle la combla d'attentions défi- <

cates, de cadeaux, de bagatelles àiv
alla jusqu'à lui recommander de se \
en garde contre les démolisseurs de

 mettr
«

le et finit par lui faire croire qu'ellef .v a'
d'autre ambition que de veiller « alt
comme une seconde mère. e"&

Fais-toi belle demain, lui dit un inn
feinte protectrice, fais-toi belle re vi» Sa

plus jolis habits, nous irons prômenflr tes

semble ; tu diras à tes sœurs que tu en"
la noce d'une de tes camarades H n

Va
»a

bruit ce soir là que des atours de Je,
6
 '

— ses sœurs, se multiplièrent pour me?.0e

en ordre ses plus brillants chiffons «t
lendemain, plus belle que jamais, ia «i,
Pompounette se rendait chez sa viû'î.
amie. Pure elle était partie. Elle ne nfl
pas revenir du tout. Ta'l

Les deux femmes allèrent se nromQ„
sur la place Morand. Là, la musique !
ne sais quel régiment jouait ses p|us hnii9

lantes fantaisies. C'était au printem
Jeanne et sa conductrice s'assirent d '
l'enceinte, auprès de belles dames qmTn*
chalamrnent éïendues s'éventaient ave» ,?"
grands éventails rouges.

Mais grande fut la surprise de la oetit
lingère, lorsqu'elle vit venir trois gomme !
qui sans autre préambule se mirent à i
saluer ainsi que sa protectrice, de l'air i
plus gracieux du monde.

La conversation ne tarda pas à s'ensa
ger très vive et très animée, on parla m„
sique, fleurs et chevaux.

Puis 1 un des jeunes gens ayant offert
quelques rafraîchissements, on décida uns
halte dans un des cafés voisins. Jeann!
hébétée se laissa conduire, on ritbeaucouD'
on lui fit boire différentes liqueurs qui L
tardèrent pas à lui tourner la tête.

Lorsqu elle sortit du café, elle était seule
avec l'un des troi^ jeunes gens, la vieille
sorcière s'en était allée; elle ne l'a jamais
revue.

La petite pleura beaucoup, pria, cria, se
lamenta voulut partir. — Mais 'son
jeune cavalier sut si bien sécher ses lar-
mes, lui fit entrevoir la vie sous un hori-
zon tellement rose que moitié rieuse, moi-
tié fâchée, elle se résigna. Il la conduisit a
sa chambre, véritable paradis, car il était
riche, et là lui fit solennellement l'aveu de
son amour.

Il lui promit de jolies toilettes, jura qu'il
ferait tout pour lui plaire, et ne reculerait
devant aucun sacriûoe pour satisfaire la
moindre de ses fantaisies.

L'enlèvement avait été aussi prompt que
s'il se fût agi d'un conte de ;fées. Les lar-
mes séchées, Jeanne, toujours enfant pen-
sa qu'elle ne serait pas malheureuse, et
qu'il était plus agréable, incontestablement
de porter de jolis costumes, et de devenir
une grande dame, que de tuyauter éter-
nellement des ruches dans un obscur ate-
lier de lingerie.

Et toute contente comme un rayon de so-
leil qui joyeux sauta par une fenêtre entr'
ouverte, elle laissa choir de sa bouche ad- «,
mirablement suave, la plus délicieuse cas-
cade de fous rires qu'ait jamais rêvée cœur
amoureux.

La partie était gagnée, Jeanne resta deux
ans avec son premier amant, qui la combla
de présents divers et l'aima sincèrement
puis elle le quitta pour sui/re un autre
jeune homme, un fantasque celui-là com-
me presque tous les artistes. — C'était un
peintre.

L'adorable carnation de cette fille le
frappa ; il rêva de fixer sur la toile cette
physionomie si douce, et finalement de-
vint amoureux de cet idéal.

Jeanne possède encore paraît -il, un mé-
daillon dû au pinceau de son amant, mé-
daillon très-joli où elle est représentée en
costume de marquise tenant à la main un
grand éventail noir.

Après avoir eu plusieurs autres amants
qui la maltraitèrent plus où moins, elle fut
remarquée, par un jeune homme apparte-
nant à l'une des plus honorables familles
de Lyon.

Celui-ci devint éperdument amoureux de
l'ancienne petite lingère, et lui fit les pro-
positions les plus absurdes; toujours à l'af-
fût, il guettait ses moindres désirs pour
aussitô: les réaliser, mais, la légère enfant
lui fut peu reconnaissante de ces attentions

Ayant appris qu'elle le trompait, sans
même lui adresser un reproche, l'adorant
toujours malgré sa perfidie, il se jeta un
soir dans la Saône. La lune qui toujours
ironique blâfardissait les eaux du flei?ve,fut
seule spectatrice de ce drame. On ne retira
le lendemain qu'un cadavre. J

Elle fut vite consolée, et ne tarda pas j
faire la découverte d'un nabab très haut
pkcé qui lui donna chevaux, voitures, la-
quais et toilettes, et lui meubla un appar'
tement somptueux. Jeanne en avait assez
déjà de l'amour; peut-être avait -elle com-
me l'Aurélie Fiament dont parle mai re
Théodore vu ce dieu perfide subir les plu9

hideuses transformations. Son amant lui
ayaat proposé de le suivre à Paris, elle re-
fusa catégoriquement. Elle conservait un
certain culte pour cette ville qui l'avait vu
naître, et où elle avait vécu tous ses dix-
huit ans, elle aima mieux perdre tout, e" |
resta.

Alors commença la dégringolade ; le maî-
tre parti, les ficelles refusèrent de.ia."T
mouvoir les membres désormais raidis ae
marionnettes. Il fallut vendre les bijoux,
les voitures et les chevaux, congédier w
valets ; de toute cette splendeur il ne resw
qu'une vapeur vague, et de cette vape
vague naquit l'aumônière de fille de bras
serie

- à .g
Elle obtint alors quelques succès » i

Part-Dieu et à la Nuée-Bleue ou elle re^
quelque temps ; après ce court règne,
tomba dans les mains de son tuteui i
s'empressa de la placer dans une 11D&° e>
sous la surveillance d'une austère Pat^ va;t
Mais au bout d'un mois Jeanne qu'en cvo^.
guérie, s'esquiva en compagnie d une ^ u
taire de bas étage et alla reprendrei .
biier blanc dans une brasserie de la va
ne.Jeanne qui se grise énormément ei v'
toute disposée à suivre les traces anaw ^
tiques de Jenny Bidel répond l°rs1u "" oU-
demande la cause de ses folies : « 1ae

lez- vous, je suis dans la débine » Qfl
Elle est éperdument aimée au u J t

mihtaire.qui ferait des folies pour eu ,
famille lui en donnait les m°yti^: t0 tête
pauvre fou.croit pouvoir domptei ce ^
folle. Vingt ans ! Jeanne a vingt an*>-,^
enfant. Et dans ma rêverie *fi&m u

 ore
elle que j'ai vue se noyant II lui e»i Je 18
permis de se rattraper aux bfa.nc

n, r.aODoei'
rive. Ses parents prêts à lui P*1

 te.
lui tendent les bras, pauvre loue <*
ra-t-elle leurs appels? . aané6'

Admirablement faite, gracieuse, e*
la taille finement cambrée, la poltrlB

JeaDn«
die, les hanches presque fuyantes,
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M. est une des plus jolies épinglées que je
connaisse. ' , ,

Sa tête à la Ninon de Lenclos encadrée
de cheveux noirs «respelés, avec des re-
flets d'or est adorablement mutine. Sa bou-
che rose, retroussée comme la pétale d une
grenade fait ressortir la blancheur laiteuse
de ses dents minuscules ; ses yeux bleus
tantôt mélancoliques tantôt vifs ont d'é-
tranges irradiations et font rêver à ces
chimères une fois entrevues, fougueuses et
poétiques, réunissant en leur être unique,
ces deux sentiments incompatibles, la joie
folle intarissable, et l'éternelle rêverie
bleue, des âmes sidérales.

puisse cette fleur entendre lorsqu elle
foulera les gazons de la prairie des hauts
talons dorés de ses bottines mordorées les
supplications des fleurs , ses sœurs , la
prière des chastes pâquerettes.

puisse-t-elle revenir sur ses pas et là
donner son cœur si malade à celui qui pro-
bablement a été créé pour elle et n'attend
qu'un instant pour lui dire :

Et sais-tu ce qui m'ennuie
C'est l'air charmant et vainqueur
Jeanne, dont tu fais la pluie
Et le beau temps dans mon cœur.

NESTOR.

.„._ — —

CANSANS ET POTIIS
DU DEMI-MONDE

Fête de Charbonnières

Malgré la Fête du Parc, une foule très
compacte se pressait à Charbonnières di-
manche dernier à l'occassion de la fête
qui y avait été organisée.

Les trains se rendant à Charbonnières
étaient littéralement bondés de voyageurs;
nos belles petites avaient préféré la Fête de
Charbonnières à celle du Parc, et s'étaient
rendu en foule les unes en voiture, les au-
tres par le chemin de fer

A trois heures de l'après midi a eu lieu
sur la Place du Casino, le concert donné
par les sympathiques petits musiciens de
l'Institution Maire, lesquels n'ont pas moins
été applaudis que les Tziganes. De frénéti-
ques bravos ont accueili les divers mor-
ceaux de ces jeunes artistes. Une magni-
fique couronne leur a été offerte par le per-
sonnel du Casino.

Le soir la foule était grande dans la salle
de jeu du Casino. Bon nombre de nos bel-
les-petites étaient présentes, et tentaient la
fortune.

Nous avons remarqué Louise Ber-
ger, la plantureuse Jeanne Debray de
la Scala, la blonde TiUne, la gracieuse Léo-
nie de St-Matricon. Marie Meyer, et Jenny
Merluchon, coiffée du supeibe chapeau
dont nous avons récemment annoncé le
baptême.

Quelques louis semés de part et d autre
et quelques bouteilles de. Champagne gaie-
ment dégustées, nos jolies tendresses sont
revenues fort contentes de leur journée.

*
* •

On signale l'apparition dans le demi-
monde lyonnais, d'une étoile destinée à y
briller d'un bien vif éclat.

Elle a nom Jenny la Mâchurée.
Nous raconterons dans le prochain nu-

méro l'origine de ce sobriquet et promettons
d'avance à nos lecteurs une histoire fort
piquante ma foi.

* *
Celui qui a vu, il y a seulement trois

mois, Louise Hola et qui la rencontrerait
aujourd'hui croirait faire un rêve.

Cette ex-hébé, au minois chiffonné, por-
tait tunique de velours, robe de soie, mer-
veilleuses parures, mais aujourd'hui quelle
dégringolade. A tout ces atours a succédé
une robe de toile de Vichy et un modeste
foulard .

Voilà du reste ce que deviennent toutes
les marchandises d'amour. Un jour la
hausse, le lendemain labaisse avec ses con-
séquences terribles.

Que n'êtes-vous restée modeste ou-
vrière.

La frileuse Marie J, dite Camille de la
Lanterne paraît résolue à faire un voyage
à Saint-Etienne,

Elle veut revoir ses parents. Leur ra -
contera-t-elle ses escapades ?

Et si la Bavarde, disait tout, vous n'ose-
riez pas mentir comme vous en avez l'in-
tention. Cette pauvre mère qui vous croit
sage !

#
» *

Lucy Bernard s'est montrée de nouveau
aux concerts Bellecour. Depuis longtemps
cette belle- petite n'y était venue, aussi les
habitués la croyaient-ils indisposée.
Toutes les craintessont maintenant dissi-
pées.

* »
* *

Maria Childebert et Ida sont maintenant
deux inséparables. Elles ne se quittent plus,
Dimanche dernier ces beux belles-petites
qu'une envie de jeu tourmentait visible-
ment n'ont pu alltr à Charbonnières faute
de voitures.

Louise Ollagnier est dangereusement
malade paraît-il, aussi J». Bernard est-
elle triste. Chacun connaît les sentimentsde
Joséphine à l'égard de Louise.

** •
Chaque soir le Casino de Charbonnières

est envahi par une pléiade de belles-petites
au nombre desquelles nous remarquons
la Signorina, Amélie l'Italienne, Marguerite
Caillou, Léonie de St-Maricon, Titine la
Blonde, Ernestine Marcelle Abel.

Décidément le tapis vert est un aimant
pour nos épingles.

•* ».
Pauline Bac est à la nuée bleue, elle con-

tinue à servir des bocks avec une grâce
exquise. Nos compliments à cette hébé.

»
* •

Louisa est de retour de Dijon ; elle s'est
montrée dernièrement aux concerts- Belle-
cour, accompagnée d'un Bornéo que nous
lui ignorions. Qu'avez-vous donc fait de
votre joli nabab, Madame ?

»* •'
La toute petite Victorine gagne nous a-t-

on dit beaucoup d'argent à Aix où son prg-
tecteur taille de monstrueux bacs. Elle va,
paraît-il, payer à son retour les nombreu-
ses dettes qu'elle possède à Lyon.

* *
Une gigantesque crémaillère sera pro-

chainement pendue dan* le nouveau domi-

... ^^^^^^^^^^^^^—

cile de Blanche Tête de -Singe, qui vient de
transporter ses pénates rue deSèze.

*
* #

Madeleine l'africaine, bien connue dans
le demi-monde marseillais, vient parait-il
d'arriver à Lyon, où elle doit aller voir
une belle petite de ses amies dont
nous ignorons le nom.

Nous ferons notre possible pour ' mettre
nos lecteurs au courant des faits et gestes
de cette illustre tendresse.

• •
La petite blanche aux yeux bleus de la

brasserie Suisse était mardi dernier à l'As-
sommoir en compagnie de plusieurs de ses
jeunes amis. L'omnibus de la Cie Ebriété
dans lequel elle avait pris place portait l'é-
criteau complet.

Un fpeu de réserve mademoiselle ; un
poète a dit, laissez les roses aux rosiers.
Si j'étais poète je vous dirais, laissez ses
amants à Georgette.

* »

La petite Georgette du cours Vitton qui
devait partir en voyage est au comble de
la joie ; son ancien protecteur vient de lui
revenir plus amoureux que jamais.

Il n'est plus question de voyage et pour ;
cause.

* .
• •

Nous conseillons à Antoinette Carmélite, {
de se montrer moins cascadeuse et surtout
moins bruyante lorsqu'elle se pavanne le j
soir en compagnie de ses innombrables J
protecteurs. Cette demoiselle qui n'a pas
encore vu luire l'aurore de sa vingtième j
année ferait mieux de payer les mois de i
nourrice de son bébé que de cascader j
d'une aussi scandaleuse façon.

.*.

Bon nombre de nos belles petites pren- j
nent leur vol vers les stations balnéaires j
du midi. Aix, Vichy, Luchon, Vais, ou--,
vrent leurs portes à nos folles impures. 
Adèle Brune, LFanny Jackson, Ma Mère 
M'attend, ^Francine Commarmoutet Marie I
la petite poupée sont quotidiennement visi- j
Mes au casino d'Aix-les Bains et à la Vil- j
la les Fleurs. Nos lecteurs trouveront des j
détails sur les faits et gestes de nos belles
émigrantes dans nos correspondances des
villes d'eaux. ;

** •
Jeanne Mêlécass paraissait bien triste •

dimanche dernier.
D'où vous venait cette mélancolie mada- :

me. Peut-être aviez vous sur le cœur le ,
salut très froid de votre ancien ami, qui
passant très-digne devant vous n'eut pas j
la galanterie de vous inviter à prendre
quelques bocks en compagnie

*

Nous recevons la lettre suivante :
Monsieur le Rédaeteur du journal la ft*varde t

à Lyon.
Je lis dans votre numéro du 20 écoulé, un j

article concernant la perception des sièges de j
Bellecour. . i

Mensieur, tenant trop à mettre à exécution j
l'article 7, qui gère la matière, je vous invite,
Monsieur, à me faire connaître la préposée
qui serait par trop aimable et dans de pareil-
les conditions, elle risquerait de sacrifier mes
intérêts : état de choses que je voudrais éviter,
en la remerciant.

J'ose espérer, Monsieur, que vous voudrez
bien insérer, ma réponse dans votre plus pro-
chain numéro.

Recevez, Monsieur, mes civilités.
LACROTTB.

Nous avions voulu dire que le public de
Bellecour se plaignait du peu d'amabilité
d'une des préposées à la recette des chai-
ses, notre note ayant été mal comprise de
l'honorable M. L? crotte, nous l'expliquons.

Nous reconnaissons du reste que depuis
que M. Lacrotte a cette entreprise, il a
exécuté strictement les clauses de son
cahier de charges. Dont acte.

# •
Pourriez-vous nous dire belle Antonia ce

que vous avez été faire lundi, à six heures
du soir, sur le pont du Collège

Etait-ce pour voir couler les flots jaunâ-
tres du Rhône, ou pour donner un rendez -
vous à ce jeune homme que vous avez
accosté sur le dit pont.

Je crois plutôt que c'était pour lui dire
de ne pas crier à qui voudra l'entendre,
que vous allez faire un voyage dans le
mois d août à Dijon, ville qui a vu vos pre-
miers exploits.

La Bavarde vous serait bien reconnais-
sante, si vous vouliez lui faire connaître le
but de ce voyage.

• •
Il paraît que le vent n'est pas à la recon-

naissance.
Une nouvelle venue de Montpellier qui

a fait son apparition à la Gauloise emploie
tous les loisirs que lui laisse le versage à
débiner Zozo.

Si Zozo a vent de la chose, ça AD ira mal.
D'autant plus mal que Zozo a fortement à
se plaindre de l'ingratitude d'Emma.

C'est Emma que se nomme la nouvelle
arrivée.

* *
Ou passe Augustine la plantureuse blon-

de, elle laisse des pleurs et des grince-
ments de dents

Un charmant petit brun, attablé brasserie
de Suez, s'est pris à inonder l'établisse-
ment de ses larmes en voyant passer la
belle au bras du sérieux.

Ayez donc pitié Augustine. Un tout, petit
peu — seulement et vous ferez un heureux.

Un de plus hast.
* i

# »
La brasserie Jourda possède une hébé

qui vient d'accomplir un pèlerinage dans
un des établissements les plus hermétique-
ment cloîtrés de noire ville;

Elisa, l'hébé en question donne dans les
artistes en cheveux. Un de ces quatre ma-
tins on trouvera des peignes dans les
bocks.

La charmante et blonde hébé qui répond
au nom de Lucie vient de quitter la bras-
serie des Variétés pour entrer à la Taver-
ne de l'Est.

Nous félicitons l'illustre M. Pupat de la
nouvelle recrue qu'il vient de faire, car
Lucie possédant un grand nombre d'adora-
teurs, il est plus que probable que tous ces
messieurs vont émigrer rue de l'Hôtel-de-
Ville.

* *
La petite Àdeline do la Marseillaise qui,

à l'occasion de la fête du 14 juillet, s'était
fait friser comme un véritable petit cani-
che, était bien triste cependant. Peut-être
était-ce le départ soudain de son bien-aimé
nabab qui la rendait mélancolique.

*

Angèle, à la suite d'une discussion avec
sa patronne, a quitté la brasserie des
Beaux-Arts ; après avoir servi quelque
vingt-quatre heures à la Flamande, elle
se trouve de nouveau sur le pavé ; elle a,
paraît-il, l'intention de partir pour Paris.

# * 1
Nous conseillons à Louise Baudry, du <

cours Vitton, d'être un peu moins tapa- <
geuse et d'éviter, lorsqu'elle cherche dis- j i
pute à ses protecteurs, d'attirer par ses j
bruyants discours l'attention des gardes j
urbains. | i

Quelle que soit la joie que vous éprouvez ' (
lorsque vous cassez des carreaux, madame, j
nous vous conseillons de le faire moins j ]
souvent, car le bruit des vitres cassées a [ ]
quelque chose de scandaleux qui pourrait j ,
vous nuire.

La grosse Marguerite n'est pas restée j I
trop longtemps à la Marseillaise. Elle vient i ]
de faire son apparition au Coq-noir. Nous I
l'invitons à cesser ses relations avec cer- i |
tain de ses protecteurs si elle ne veut voir j 1

| un qualificatif assez malsonnant et que j «
; quelques-uns de ses clients lui ont déjà j >
j donné, se joindre brutalement à son nom si j <
1 poétique. \

.*.
La grosse Francine qui a quitté lés j ]

j Deux -Passages, la semaine dernière, a été ! ^
remplacée par son|inséparableamie Marthe. ! <

i Nous conseillons à cette dernière de mettre j c
| en pratique les conseilsquelui aprécédem- j j
i ment donnés la Bavarde.
\ * i

La gracieuse Joséphine Bernard a pa- j c

! raît-il l'intention de faire faire son por- ! (

! trait par un peintre de talent, qu'elle n'a ] *
! pas encore découvert. Cette demoiselle fort j J
j amoureuse de la plastique, rêve de faire ! '
confier à la toile enchantée d'un maître-, j
les contours vaporeux de sa charmante !
personne. Nous ignorons le costume qu'elle ; *
choisira (!) i 'à

\i
Un conseil à Elisa Béligand. Lorsque j

vous sortez, chère belle, évitez de rester à .
causer pendant des heures entières dans la ; s
loge de votre concierge, ce n'est pas qu'il r
faille dédaigner les nobles grandeurs de la . c
maison que vous habitez, seulement il faut j
une limite à ces causeries pipelettesques. I

.*. '•
 i

Anna la Suissesse, s'étonne de ne pas j
voir son nom figurer sur les colennes de la

* Bavarde. Soyez tranquille, madame, nous j
vous connaissons, et savons mieux que j
personne, que vous avez quitté la Suisse j ,

| pour vous faire institutrice et que le nom- j
I bre de vos élèves va toujours croissant. !

• •
Adèle Brun « la femme de feu » vient de i

; partir pour Aix-les-Bains. ' '
\ Espérons que cette belle petite saura là- ; ]
| bas conserver un certain aécorum qu'elle ,
a été loin d'avoir lors de son dernier voyage j
à Genève. j 

Il nous revient en effet qu'un hôtel des ; j
bords du lac a été le théâtre d'une scène de
pugilat sanglante entre Adèle et son Amie • r
Julie. 

Adèle aurait agi sous l'influence de ia ja- i
lousie.

Il n'y a pourtant pas de quoi, chère i
belle! i 1

« J (
* * i <

Titine, la charmante blonde, quitte main- t (
tenant souvent les hauteurs de la rue Cen- j (
traie pour descendre dans les plaines des j (
Celestins, son ancien quartier. i .

Profitez-en, Titine, les grandes manœu- j \
vres ne dureront pas toujours.

Jeanne Desaix assistait l'autre soir à la !
première de Divorçons dans une toilette !
dont nous ne lui ferons pas nos compli- 1 «
ments. j "

Cette belle petite se faisait en outre re- ! j
marquer par sa mauvaise tenue et la con- !

versation plus que risquée qu'elle tenait à '
haute voix dans les couioirs.

Allons, belle dame, ne forcez donc pas | c

la Bavarde à vous rappeler à la prudence, j '
« i i

\i
Jeanne Debray, la charmante chanteuse ; t

qui faisait cet hiver les délices de la Scala j c
est de retour dans nos murs.

Après un séjour de quelques mois à j
Reims, la petite Diva a vu, nous dit-on, | e
s'évanouir ses dernières illusions .

Vous avez eu raison de nous revenir, 8

Jeanne, et faisant vous n'avez pas faitmen- t
tir le proverbe:

« Et l'on revient toujours N
,<

* * ! (
On nous écrit de Bellecour : Le cœur de i

Lucie ex-Jeandot est à prendre depuis huit
jours. Avis aux forceurs de blocus.

# * 1

Vendredi dernier nous avons aperçu à '
la musique de la Place Morand, la petite J

Bélonie qui, paraît-il, se désolait d'être dé- *
laissée de la Bavarde Elle était accompa- (

gnée de son amie Perroline à qui elle eau- ^
sait d'une façon très animée Tout en par-
lant, elle agitait un énorme bâton que nous
fûmes étonné de voir en ses mains. Que 1
voulez-vous faire de cette massue, belle i
dame?

!
Une nouvelle étoile que nous rencon- .'

trons chaque jour à la musique de la Place
Morand vient de faire son apparition sous
le ciel bleu des Brotteaux. Elle a nom Fan - i
ny et possède un nombre considérable d'à- 1
dorateurs. Nous reparlerons de cet astre
nouvellement découvert. ;

• i• •
L'opulente Elisa de l'Est fait de6 infidé- ,

lités à son illustre patron, maître Pupat. ]
Lundi dernier elle a déjeûné à la Nuée
Bleue. Quelque agréable que vous soit la
compagnie de Jenny Bidel, vous ne devriez ]
certes pas déserter les tables de l'Est, belle i
Elisa. (

.*.
Le trottoir de la rue Centrale a été mardi <

soir le théâtre d'une grande scène de pu-
gilat entre Virginie Beaux-Arts et Maria
Dauphinoise. — Ces deux belles se crê-
paient le chignon avec un acharnement
indescriptible. En une seconde le sol fut
jonché d une multitude d'objets de toilette ,
chapeaux, cheveux, rubans, chiffons se ;
succédaient avec une foudroyante rapidité.
Enfin un jeune homme ayant eu l'heureuse
idée de séparer les deux gladiateurs fémi-
nins , le calme s'est rétabli , et les deux
hebés sont allées réparer les désordres de
leurs toilettes. ¥n jeune gamin, qui paraît- •

il s'est emparé pendant la bagarre d'une
natte appartenant à Virginie, a eu la dêli- 
catesse de ne pas la lui rendre afin de ne ;
pas montrer au public que la belle porte de
faux cheveux. \

• »
#

Lucie Delorme est à la baisse; sa garde-
robe étant restée aux m<»ins de sa proprié-
taire à qui elle doit encore, Lucie Delorme
cherche un nabab assez généreux pour la
délivrer et pour délivrer ses toilettes. Avis

i aux amateurs.

• •
Pourquoi donc la belle hébé qui se faisait

I appeler Elisa lorsqu'elle était à la Taverne
; de l'Est s'est-elle emparée du prénom de
; Louise depuis qu'elle sert à la Nuée Bleue ?
| Il est des femmes qui changent aussi faci-
: lement de noms que de cheveux. C'est
! étrange !

• •
A l'occasion de la Sainte-Marguerite,

i Maria la Boulotte a offert à Margot ai com-
I pagne de la.Grotte une superbe ombrelle
! pompadour garnie de dentelles et un ma-
! gnifiquo bouquet blanc. Nos compliments !
! Elle a de son côté reçu une boîte de gants
j dont elle ignore la provenance Elle cherche
j à découvrir le généreux cavalier auteur de
cette galanterie à son égard.

i *
• »

Nous avons rencontré dernièrement au
| Panorama, la Petite Jeanne Bébé ; elle était
j vêtue d'un costume gris noisette assez joli.
| Cette belle petite, lasse d'attendre le ban-
| quier de ses rêves, a l'intention de partir
! pour Paris.

• •
Nous avons aperçu jeudi dernier aux

| concerts Bellecour, la belle Juliette eu
| compagnie d'une étoile qui n'est croyons-
| nous pas de Lyon. Une constellation de
! jeunes admirateurs s'empressait autour de
i ces deux astres.
I '*• •
I Qu'est donc devenue la grande Laure que
j nous voyions si souvent autrefois au casino
; de Charbonnière.s Tonn abab se serail-il
I évaporé?
I *
» * *

Marie la veuve devient de plu3 en plus
: sérieuse. Depuis qu'on Tamise dans ses
meubles cette belle dame ne paraît plus

. chez Matossi.

i . • *
| Pourquoi donc la sémillante Henriette
: Kaillou lorsqu'elle voit passer son ancien
; protecteur, prend-elle plaisir à le harceler

et à le poursuivre. Nous conseillons à Hen-
riette d'être plus réservée, et moins bru-

: yanle lorsqu'elle passe dans la rue de i'Hô-
' tel-de-Ville, car vraiment elle trouble le
: sommeil de bon nombre de paisibles ren-
i tiers qui n'en peuvent mais.

Dimanche dernier le charmant vifiage de
j Francheville était égayé par la présence de
, plusieurs de nos demi-mondaines au nom-
bre desquelles nous avons remarqué la

: belle Juliette. Cette tendresse était accom-
I pagnée d'une sienne amie, qui nous le cro-
; yons n'est autre que sa confidente la Mâ-
connaise. Après un repas copieux, ces
deux belles-petites sont revenues dans un

i phaéton que Juliette conduisait avec une
j rare élégance.

»

; Notre correspondant d'Aix-les-Bains
] nous apprend dans son dernier courrier
j que Léontine Aliaa, Léo la Blonde viennent
j d'être précipitées dans la dèche la plus
; complète. Protecteur et argent tout aurait
j di paru ! On parle même du récent départ
| de sa soubrette qui est allée la rejoindre
j après avoir vendu tousses bijoux. Décidé-
; ment Léontine, le jeu vous est fatal.

i La belle Titine Aymard est dit-on dans
j nos murs. Elle est venue, paraît-il, dans
i le seul but de rendre une visile amicale à
 sa chère et catapultueuse amie, l'illustre
I Fonfon. Décidément l'amitié de ces deux
; belles ne se ralentit pas. ,

i *• *
j Titine la Blonde, que ses petites manières

ont depuis quelque temps dotée d'un sur-
 nom plus malsonnant que celui-ci, paraît
j après avoir longtemps plaisanté ses anciens
i amis vouloir revenir à de meilleurs senti-
| ments. Elle était beaucoup plus gracieuse
i dimanche dernier à Charbonnières.
1 *• *

Aimée la Veuve serait-elle brouillée avec
! Stanislas la Suissesse qu'on ne la voit plus
| avec cette dernière.

« »
Nous conseillons à Francine des Beaux -

j Arts de mettre un frein à sa passion du dé-
| colletage et surtout de se moins vanter —

qu'elle se rappelle ses humbles origines et
le temps où elle habitait à la Mouche !

• *
Virginie devient de plus en plus jalouse.

Dernièrement encore elle voulait faire bâ-
tonner Angèle , parce que, celle-ci lui en-
levait disait-elle tous ses clients et tous ses
amis , calmez vous madame , une goutte
d'eau suffirait pour étouffer l'ébulition de
votre caractère.

#

• •

La belle Angélique des Beaux-Arts a ar-
boré.de jour de la fête nationale, un costu-
me tricolore d'un assez bon goût.

Nous ne saurions que féliciter cette fré-
tillante personne de son patriotisme à
2 fr. 50 le mètre.

#
• «

Marie des Beaux-Arts devient de plus en
plus aimable avec ses clients. Aussi les pe-
tits cadeaux pleuvent-ils de tous côtés.

Le treize juillet encore, un jeune lycéen
au cœur débordant d'amour lui a offert
une paire de bas tricolores.

Tricolores n'étaient pas vos bas lors-
que vous couriez par les prés fleuris de
Roanne.

» ' - )

Henriette la Bérângère de la Marseil-
laise continue à cultiver activement la cui-
rasse ; cependant nous la rencontrons fré-
quemment aussi avec de jeunes hussards.
Le pantalon rouge plaît à cette belle, et la
cavalerie en particulier.

Henriette la Bérângère a des goûts che-
valeresques, nous le constatons.

La SOCIÉTÉ DES ECRIVAINS FRANÇAIS, qui
a pour but de faire connaître toutes les
personnes qui écrivent et dont le talent
mérite d'être apprécié du public, ouvre
un grand concours de Poésie et de Prose.
De nombreux prix, en espèces et en mé-

i dailles, seront décernés. Secrétariat: rue
! Vaneau, »• 83, Paris.

LE SCANDALE DE MIRIBEL

Nous recevons la lettre suivante :
Miribel, le 20 juillet.

Monsieur Benoît Loup,
Je ne suis pas oachelier, je lis cependant vo-

tre journal ; vous avoz mille fois raison, mon-
sieur, de faire la guerre à ce demi-monde qui
s'étale en ce moment jusque dans notre com-
mune.

Sur la route de Miribel à Lyon, l'on peu voir
sur une porte le nom d'Elodie Valois. Croyez,
monsieur, que ce qui se passe dans la maison
et au dehors n'est pus fait pour donner l'exem-
ple ans jeûnes personnes

Je vais vous citer un fait scandaleux dont tout
le monda s'occupe en ce moment à Miribe! :

Une honnête famille d'ouvriers de not e pai-
sible commune vient d'être frappée dans ses
plus chères affections et du fait de la balancée
actuellement aux eaux, et que l'on voudrait ne
pas revoir a Miribel.

Un des protecteurs de la belle, qui n'est ni
beau ni bon, mais très galant, habite depuis
quelque temps Miribel. On le nomme le beau
X...

Oui, monsieur, le beau X..., dont Pa exploits
avec Elodio font hausser les épaules à tous les
honnêtes gens.

Eh bien, ce beau X .. occupait comme em-
ployé le chef da cette honnête famille dont je
vous parle. Cet homme recevait l'hospitalité de
l'ouvrier, qui lui prêta même de l'argent.

Pour récompenser ces services, le beau X...,
dans la nuit da 18 juillet, lui a enlevé sa fille.

A t-il agit pour lui ou pour les nombreux in-
dividus qui visitent la maison d'Elodie ? Cette
dernière ûypothèse est probable.

Ce qui est certain, c'est que la jeune fille,
une fleur de beauté, monsieur le rédacteur, a
été enlevée.

Vous voyez d'ici le désespoir dos parents.
Monsieur, comme je vous le disais plus haut,

ceci n'est que la suite des exemptes donnés par
la femme au chignon du concours hippique.

Je fais appel à votre plume pour frapper les
coupables.

Quand partira de Miribel cette bande qui fait
la honte du pays, attendra-t-ells que nous nous
fassions justice nous-même*.

Recevez mes salntations empressées.
UM PABKNT D*: LA JEUNE FILLE.

 . —«». .

NOTRE UMk GIN1VK
Deux journaux affirment que la vente

de la Bavarde est interdite à Genève.
C'est là une erreur intéressée.
La Bavarde se vendra jeudi dans tous les

kiosques de Genève.
B.L.
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THÉÂTRE
Ah ça, croyez-vous que c'est drôle, Mon-

sieur le public , mardi il fait une chaleur
torride de s'attabler devant de petits mor-
ceaux de papier, avec une plume qui gratte
et de la vilaine encre noire qui tache les
doigts pour confectionner à votre intention
un Courrier théâtral. Vous faire une opi-
nion sur un artiste, car très sérieusement,
mon cher xvlonsieur, vous êtes si indolent
que vous ne prenez pas la peine de vous en
faire une vous-même.

Oui, Monsieur, voilà la tache hebdoma-
daire qu'il faut s'imposer pour vous faire
plaisir ; « Vous penserez ceci de M. un tel
et cela de Mme une telle. Vous admirerez
en conscience le toilette de Mlle ** que
j'ai mis une demi-heure à analyser quand
vous ne lui avez jeté, vous, qu'un simple
coup- d'œil et puis, avec cela, sous peine
d'être traité d'homme absolument dépour-
vu de goût et de sentiment artistique, il
faut que je pense comme vous pour que
vous n'ayez pas trop de peine à penser
comme moi.

Oh, e'est gai ! C'est très gai.
En voilà assez sur vos défauts, Monsieur,

et sur vos ennuis, causons de choses plus
intéressantes.

Avez-vous remarqué que les bons artis-
tes ne jouent jamais mieux que lorsque le
rôle — un rôle qui leur plaise, cela est né-
cessaire — est e i dehors de leur cadre or-
dinaire.

Je ne dis pas bien certainement que Ni-
gri eut mieux chanté l'Africaine que Vil-
laret. Justement parce qu'il n'en a pas l'ha- j
bitude ; je. fais seulement une remarque
générale qu'il est facile d appuyer sur des j
preuves concluantes.

Et tenez, le Théâtre des Celestins me la I
fournit en ce moment, cette preuve.

Je vous préviens, monsieur le public, !
qu'il y a une heure que je voulais vous i
dire cela et que je n'ai pas pu résister à la
tentation de bavarder à gauche et à droite,
au lieu de prendre la bissectrice purement '
et simplement. A parler avec plus de fran-
chise. Je vous avouerai que je ne savais pas
du tout comment commencer par là. Et je
continue.

On a joué Divorçons aux Celestins ; et
Daubray — l'inimitable Daubray, ainsi
qu'il est d'usage d'adjectiver son nom — a
jué Desprunelles, le rôle qu'il a créé

Eh bien, ce n'est pas du tout un rôle de '
Daubray, cela ; sa bonne figure toute en-
soleillée est faite pour la grosse farce, la
plaisanterie large et fortement gauloise.
La respectabilité nécessaire à la haute co-
médie semblerait répugner à s'y loger. i

Cependant il est excellent dans le rôle
que lui a taillé Sardou : tellement excellent 1
que l'on se figure difficilement un inter-
prète qui soit mieux que lui dans la peau '
et dans la voix du bonhomme.

Noblet y est également fort bien. A se l
frotter aux théâtres parisiens il a mis plus <
d'attricisme dans son jeu — des meilleurs
déjà —et s'est débarassé de ce fond de !
plaisanterie à force que le théâtre de pro- '
vince finit par faire passer dans tous ses '
acteurs.

Cyprieenne — dont une femme d'esprit '•
disait : « Ce n'est peut-êhie pas une très
honnête femme, mais c'est une très hon-
nête parisienne. » — Cyprienne que l'on
avait imposé en vingt-quatre heures à
Mme Vallée, était parfaitement rendu par
la charmante ac'rice.

Le rôle est singulièrement tendu à cer-
tains moments et demande le sentiment
exact de la mesure scénique, Mme Vallée
y a été parfaite.

Le succès de Divorçons avait mis en ap-
pétit les camarades de|M. Teysseyre et ils
ont monté ou plutôt remonté les Locatai-
res de M. Bloudeau.

Du rez de chaussée au greniers la pièce
est parfaite. Certainement Belliard et Nigri
avaient laissé à Lyon d'excellents souve-
nirs dans le rôle épique de Rifflardini. L'un
et l'autre y étaient bons, à leur manière,
mais Daubray n'est pas de ceux que leurs
devanciers écrasent et dès son premier |
pas sur la scène, le public a senti qu'il avait '
ià le seul, le sans pareil Bifflardini.

i Billardin le clerc d'huissier dont les vers
ne valent pas tout à fait ceux de Karl Mun-
te, est joué par Noblet. Le rôle estepiso-
dique, collé à l'action. Noblet l'en détache
étonnamment.y donne sa note à lui dans une
tonalité très juste et très gaie. Quant a M.
Marck il vaut mieux, beaucoup mieux que
dans le Chapeau de paille d'Italie.

Bref, tout march'e, même les recettes, ce
qui est bien étonnant par le temps qu'il fait
et les artistes en société nagent dans un
océan de joie. Puisse la canicule ne pas le
tarir.

JULIEN LOYS

CONCERTS- BEUECOUE

Avez-vous entendu M. Prevet le sous-
chef de la Garde Républicaine exécutant
sur le piston sa polka la Bavarde ?

Non. Eh bien vous y avez perdu car l'au-
dition valait la peine qu'on se dérangeât.
Les autres morceaux exécutés par M. Pre-
vet sont parfaits de virtuosité ; ce sont des
vertigieux exercices acrobatiques le sou-
fle s'y transforme, s'y emiette et la perfec-
tion de 1 exécution est telle qu'il est impos-
sible de sentir l'effort.

Mais tout cela c'est de la musique, de la
musique pure, tandis que la « Bavarde »
est un poème, c'est plus que cela un jour-
nal.

Un journal dit à peu près le Charles Dé-
moilles des Goncourt — c'est trois sous
d'actualité dans un cornet de papier.

La polka qu'exécute M . Prevet c'est —
à l'académie on dirait ce sont -• quatre
pages de journal dans un cornet à piston.

La Bavarde est la Bavarde; ceci égale
cela, l'équivaut; le traduit et le remplace.

Cela commence par la note gaie, sans
fracas • — la causerie du Vicomte - son
histoire parisienne ou provinciale va son
petit train- train de vie réelle, puis s'ar-
rête sur quelques notes chantantes, émues
— non . pas émues... tendres les adora-
bles quatrains de Karl Munte.

Ici, cela tourne à l'aigre, les inflexions
sont encore caressantes par endroits, mais
le plus souvent une note aiguë sonne son
cri déchirant. Desclauzas déshabille un
vice et se souvonant qu'il a souffert jadis
de ce vice, incarné dans un corsage de
soie, il pleure, ou plutôt il rit sardonique-
ment.

Maintenant les notes se font perlées dou-
ces Nestor portraicture, une marchande
d'amour et décrit amoureusement le chef-
d'œuvre, soudain il se rappelle à quoi sert
ce marbre anim4 et il ricane.

Entendez-vous les éclats de méphisto-
phéles bon vivant que Prevet tire de ce
morceau de cuivre.

Là — Voici le trait final. Encore une
dont le souvenir ne mourra pas absolument
et qui pourra se dire eile aussi:

. . . .Non ommis moriar. . . .
La Bavardé vient de lui faire pour trois

semaines d'immortalité.
Et tout à la joie.... Daubruck conte une

de ses fantaisies joyeuses... .ta ta ta ta ta ...
Cest une cascade de mondaines enruban-
nées et riantes.

On parle haut et l'on montre ses dents —
si elles sont belles...

Pa pa pa pa pa pa.... les cancans mainte-
nant. Ecoutez l'avalanche, tous bas d'abord
puis on dt â l'étouffée, puis on rit à pleine
gorge, on se dispute à la fin et cela recom-
mence tout bas tout doucement pa pa pa pa
pa....

— Mais où diable prenez-vous tout cela:
me dit— quelqu'un qui lit par dessus mon
épaule.

— Où je le prends mignonne, je le prend
en fermant un instant les yeux, t*andi3 que
Préuet tourmente les boutons d'argent de
son piston.

La Bavarde, sur l'affiche, avait alléché
les demi-mondaines et Lucy Maia avait
dit à un de ses bons amis qui passait:
Voilà qu'Us se mettent en musique mainte-
nant. — Ça m'en a tout l'air, a dit Nestor
qui se trouvait là par hasard. Lucy et
le beau monsieur réfléchissent sur ce que
Nestor a voulu dire.

Voilà la dernière attraction que Luigini
a offert au public parions qu'avant deux
jours il nous en offrira un autre.

JULIEN LOYS.
 : -—

AD CONSERVATOIRE

Le Conservatoire vient de terminer ses
cours par les concours habituels, et nous
avons assisté au défilé de futures étoiles,
parmi lesquelles, hélas ! aucune ne s'est
laissé pressentir comme devant être de pre-
mier grandeur.

D'où cela provient-il? Certes des efforts
louables ont été faits, des réformes impor-
tantes ont été mises en exécution et notre
Conservatoire reste pourtant au dessous
de ce qu'il devrait être, au dessous même
d'académies régionales de musique et de
déclamation, qui paraîtraient devoir — et
de beaucoup — lui céder le pas.

Le grand défaut à mon avis est dans la
trop grande popularité des cours, relative-
ment surtout à l'extrême pénurie de pro-
fesseurs.

On va trop au Conservatoire et l'élimina-
tion est loin d'être assez rapide. Tel indi-
vidu doué d'une voix à peu près juste, dé-
pourvu totalement du sentiment de l'art,
du feu des planches restera. trois ans vo-
lant — c'est le mot juste — le temps et les
soins du maître aux élèves sérieux. Il fau-
drait qu'en fin d'année un concours obligé
éliminât rigoureusement tout ce qui ne peut
pas .raisonnablement profiter d'une seconde
année de cours.

D'un autre côté, l'élève sérieux, obligé
de travailler beaucoup plus longtemps que
les élèves de fantaisie qui absorbent plus de
temps qu'il leur est dû, l'élève sérieux, dis-
je, se lasse, se dégoûte et fait vite des infi-
délités au Conservatoire.

Il faut vivre. Mais lorsque ce même élè-
ve — transfuge par force, le plus souvent,
— revient se présenter au concours an-
nuel en concurrence avec les élèves du
cours, il éprouve une crainte bien natu-
relle de se voir, à presque égalité de mé-
rite, préférer les élèves plus attachés au
professeur.

Crainte injuste, me direz-vous, car le
jury est d'une impartialité rigoureuse, mais
crainte que viennent parfois justifier des
attributions de rangs qui étonnent le pu-
blic.

Pour sortir des généralités, après avoir
constaté que la moyenne des résultats obte-
nus cette année est un assez W?n qui frise
le passable. Dans bien des cas, un premier
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accessit >ieût été un accessit largement ré-
munérateuir. . .

M. Cottet et M Thomas, l'un .ténor, l'au-
tre basse, ont partagé un second. prix. M.
Cottet a de la voix, pas trop, et en bonne
franchise je crois qu'il fera bien àe,jxe pas
s'exposer aux risques . de morceaux trop
pénibles. Il y suffit pbur l'instant, mais il
pourrait bien y laisser la solidité de son
organe. Il met trop en dehors sa voix de
ténor léger et fera bien de se tenir sur ses
gardes. , ,. '

M. Thomas, au contraire, a dans le tim-
bre des mollesses qui nuisent considé-
rablement à la sonorité de son organe,
bien doué de ce «ôtô là. En mariant les
deux voix, on obtiendrait un bon ténor lé-
ger et une bonne basse.

MM. Pasteur et Ponce ont eu comme
fiche de consolation un second accessit : si
l'on a voulu récompenser ce que M. Pasteur
tient, c'est trop ; si la récompense est pour
ce qu'il promet, ce n'est pas assez, car s'il
manque de méthode, la voix est purement
timbrée et a des inflexions adorablement
berçantes. Pour M. Ponce, c'est trop pour
le présent ret 1 escompte de l'avenir.

Du côté des dames, Mlle Mathieu a mé-
rité le premier prix qu'a décroché ex œquo
Mlle Gurlin. Le grand air du Prophète
demande plus de chaleur dans les basses
notes et plus de coloration dans la diction
que n'en a mis Mlle Gurlin.

Le second prix va à une étoile de secon-
de grandeur, Mlle Vandaëlen, à qui je pré-
dis un v éritable succès quand elle tentera
de l'opérette. La voix est aigre, mordante,
avec de jolis sous-entendus : l'enveloppé
de ladite voix est jolie à ravir et le tout
forme un délicieux ensemble pour inter-
préter la musique légère.

Les seconds accessits ont été tous deux
donnés parce qu'il fallait bien les donner à
quelqu'un. On eût pu et on eût dû, en bon-
ne justice distributive, les supprimer, sauf
pourtant celui à attribuer à Mlle Clerc, qui
a ;très passablement fait ressortir l'air
d'Alice, de Robert.

Concours de. violon assez bon ; les élèves
de M . Lapret ont remporté une bonne par-
tie des récompenses

Le lendemain de^ concours précédents,
le jury procédait à l!examen des élèves de
clavier et de déclamation.

Dans la classe de clavier sept mentions
ont été distribuées ; moyenne ordinaire,
rien de saillant :

Le cours de déclamation (demoiselles)
n'a pas paru au Jury mériter un premier
prix. Le public consulté l'eût probable-
ment décerné à Mlle Vandaëlen déjà lau-
réate de la veille qui a joué dans la note
Juste, la Joie de la Maison :. le rôle est
bien dans ses cordes et M Cerf qui lui don-
nait la réplique s'en est mieux acquitté que

- de ses concours personnels. Gela méritait
mieux que le deuxième prix accordé à l'u-
nanimité il est vrai par le Jury qui en a
accordé un autre à Mlle Mathieu : la chan-
teuse me plait mieux que la comédienne.
Sa voix un peu voilée, mais douée dans le
chant d'une pénétration intime très intime
perdait dans le demi-monde qu'elle inter-
prêtait, également avec M. Cerf comme
partenaire, et partenaire suffisant.

Le Jury a exceptionnellement voté un
rappel de premier accessit avec félicita-
tions unanimes à Mlle Vincent.

Mlle d'Argence méritait-elle aussi mieux
que le deuxième accessit quede jury lui a
octroyé comme par générosité.

Dans ce bijou d'André Theuret qui» se
nomme Jean Marie, elle a interprété très
délicatement un rôle fort aisé à la surface
et plein au fond d'un tas de petites difficul-
tés, M. Roux lui a mal tenu tête, et là est
peut-être la raison de ce second accessit.

C'était également M. Roux qui donnait à
Mlle Tiphaine la réplique dans le Lion
amoureux, Mlle Thipfcaine a honnêtement
gagné son second accessit.

Trois récompenses seulement et trois ré-
compenses mal distribuées ont été parta-
gées entres les élèves (hommes) du cours
de déclamations. BO

M. Cerf fera bien d'abandonner le
monologue dans (lequel il était inférieur à
la Comédie.Malgré cela il a décroché un se-
cond prix; U a raté le devenant. Le

Mères en doeuil, vos cris là-haut sont entendus.

qui d'ordinaire remue tout l'auditoire, a
laissé le public froid. La voix est chantan-
te avec des essouflements aux fins de vers.

M. Roux.ne ^devait pas décemment être
égalité avec un autre jeune homme dont je
ne" sais pas le" nom mais qui a joué avec au-
torité une des bonnes scènes du Bourgeois
gentilhomme ; c'est un artiste en activité
de service, disait-on de lui dans la salle et
cela expliquait comment au lieu de rece-
voir le second prix qui lui revenait, il a dû
se contenter d'un second accessit.

Messieurs du Conservatoire, à l'an pro-
chain.

JULIEN LOYS.
, : <s*. ;

LA

mi m me
DE Ï.A TÊTE-D'OR

Au Profit des Invalides du Travail

Pour avoir été longtemps attendue, la
fête du Parc n'en a été que plus belle. Le
soleil avec son cortège de rayons joyeux a
bien voulu prêter son gracieux concours à
cette cérémonie.

Décidément M. Phœbus est humanitaire.
Les Invalides du travail lui sauront gr^
de son désintéressement. D autant plusgrd
qu'il est obstinément resté couché ie len-
demain, le paresseux qu'il est et que celui
qu'on appelle son ennemi, et qui j'en suis
persuadé n'est autre que son compère, je
veux parler de l'honorable St-Médard, en
a profité, pour nous verser sur la tête, le
contenu de son gigantesque arrosoir.

Enfin puisque vous avez été sage M. le
soleil, nous vous donnerons un bon point,
grâce à vous la fête a été splendide, je di-
rai plus, elle a été grandiose.

A partir d'une heure, une foule immen-
fait irruption dans le parc; les orphéons
arrivent bannière au vent, et de temps en
temps quelques groupes dé cyclistes rasanl
le sol comme les hirondelles un jour d'o-
rage, viennent traverser le contrôle pour
reprendre leur vol de plus belle à travers
les grandes allées blanches.

L'allègre clairon des Touristes lyonnais
fait entendre sa voix sonore et argentine ;
tous les arbres sont pavoises; des boutiques
se dressent ça et là, blanches, bleues de

toutes les couleurs, la foule s'avance, avi-
de de spectacles nouveaux et dans cet im-
mense et mirifique cohu-bohu, étincellent
les cuivres des instruments ; de toutes
parts ce sont des éclats formidables de fan-
fares ; la Marseillaise s'entend sous la feuil-
lért, et les grillons qui eux aussi sont pa-
triotes criecritent avec plus d'ardeur com-
me pour ajouter leur gaieté d'atomes à
l'incommeusurable gaieté du géant : le
peuple.

Sur la grande pelouse, aux yeux ébahis
d'un public enthousiaste, les sœurs Fou-
cart, exécutent à vingt-cinq mètres au-
dessus du sol, les exercices les plus sur-
prenants qu'on puisse rêver ; là comme
partout, les soeurs Foucart sont accueil-
lies par les plus chaleureux applaudisse-
ments ; Lyon aime ces deux gymnasiar-
ques.

Le lac sillonné de toutes part par des
yoles pavoisées des canots multicolores, of-
fre le coup d'œil le plus charmant ; un
triple rempart de,eurieux, crénelé de vas-
cillantes ombrelles, s'agite sur ses bords ;
tous les yeux sont tournés vers le mât de
beaupré qui s'avance au-dessus de l'eau —
Des centaines de concurents tout de blanc
habillés se pressent sur le promontoire où il
fixé.

Rien de plus comique que l'exercice du
mât de beaupré qui laisse bien loin der-
rière lui les grotesques assants du mât de
cocagne. — Les équilibristes s'avancent;
certains croyant atteindre le but en trois
enjambées s'engagent résolument et font
dès le premier instant les plus grotesques
plongeons qu'on puisse imaginer ; d'autres
plus circonspects, s'avancent jusqu'au bout
mais là trahis par l'oscillation du mât per-
fide se voient eux aussi précipités au sein
de l'onde. Enfin, le pavillon est enlevé par
un malin. Celui ci parvenu presque à l'ex-
trémité du mât fait un faux pas- et dégi in -
gole, une rumeur de regret s'échappe de
toutes les poitrines, il allait bien. Mais
surprise, il s'est désespérément accroché
au mât, s'aidant de3 pieds et des mains, il
parvient au but, enlève le drapeau et se
laisse «hoir, Une triple salve .,d'applaudis-
sements accueille le vainqueur.

Puis ce sont les joutes qui commencent ;
i le tournoi nautique, les canots viennent
i s'entrechoquer, bon nombre de lances sont
j rompues et le nombre de plongeons va tou-
jours s'augmentant.

D'un autre côté s'accomplissent les cour-
ses de tricycles, et de bicycles. Des paris
s'engagent ; on crie, on applaudit. Les
noms des vainqueurs sont sur toutes les
bouches, ce sont MM. Fernand, Calbute,
Rochet et Gauthier. 4 M

Le jeune Branle remporte le premier
| prix des bicycles enfantins. Bravo !
| Et toujours les fanfares jettent à tous les
| vents leurs accents joyeux. Dans une tri-
i bune, les sociétés chorales se font enten-

dre. Ce sont d'abord les Dames Lyonnaises,
puis l'Union Lyrique.

Parmi les autres sociétés nous remar-
quons l'Echo Fraternel, l'Echo du Rhône,
les institutions Couder et Fulton, la Fan-
fare de la Mulatiôre, l'Echo de Vaise. l'ins-
titution Lafayette, etc., etc.

A six heures, M Favre, capitaine de la
| Compagnie Maritime de sauvetage, monte

dans son éhar nautique ; de toutes parts on
j se presse, on se bouscule, on s'écrase, on

crie.
I M. Favre tient les rênes de ses coursiers

d'un nouveau genre. Beaucoup se montrent
incrédules. Ce doivent être des carpes em-
pruntées au bassin de Fontainebleau, ha-
sardent des curieux.

Enfin, le canot s'arrête et les; carpes gi-
gantesques sont, par un palefrenier spé-
cial, reconduites en leur écurie.

A partir de huit heures le décor change ;
petit à petit, les étoiles s'allumant au ciel,
on met le feu aux lanternes vénitiennes et
aux verres multicolores dont les innombra-
bles guirlandes vont d'arbre en arbre, le
long des chemins.

On se croirait presque à Venise; des
gondoles agrémentées de lanternes glissent
sur le lac, dont les reflets étranges, don-
nent à la scène, un coup d'œil féerique ;
des fusées sillonnent l'horizon ; des bom-
bes multicolores , s'entrecroisent , et des
pluies d'or se succèdent, à la surprise tou-
jours croissante du public. .

t Des milliers de spectateurs  se pressent
au Chalet du Parc, où les garçons dont ie
nombre r été triplé pour la circonstance, ne
cessent de ,.courir affolés, pour satisfaire
aux exigences d'une foule altérée. Heu-
reusement M. Coulon a .l'œil sur tout et
malgré l'encombrement le service s'effectue
en ordre.

Enfin, un hourrah plus formidable, en-
core que lés précédents, une exclamation
générale part de toutes les poitrines.pré-
sentes et monte vers le ciel encore tout
illuminé de fusées : c'est ia pièce princi-
pale— la 'Liberté éclairant le monde! —
Chacun applaudit.

Les belles-petites, qui quoique peu nom-
breuses sont j représentées à la fête, font
entendre des cris réjouis. Puis à travers
les grandes allées fraîches, où les lampions
agonisent lentement, les groupes regagnent
le contrôle.

Peu à peu le lac devient silencieux, c'est
la nuit et chacun s'en va coucher.

C'était superbe.
D'ASCO.

—
Dimanche prochain 30 Juillet

AURONT LIEU LES

GRANDES RÉGATES
INTERNATIONALES

r>u. Oliito Nautique de Lyon

à NeuvilU-sur-Saône

Déjà tous nos canotiers se préparent, de
nouveaux yachts et un grand nombre de
nouvelles yoles ont été frétées.

Nos belles-petites sont dans l'allégresse ;
elles aiment le sport et le sport nautique
par dessus tout. De brillantes toilettes se-
ront arborées. C'est si amusant de voir les
toques bleues filer sur l'onde ! A dimanche,
si le temps.est favorable, Great attraction.

COURRIER DE LA MODE
Bien que la mode soit éclectisme absolu,

elle se montre cependant exclusive à certains
égards, en ce sens, du moins, qu'elle adopte
certaines formes, certaines garnitures, qui de-
viennent comme l'expression même de l'élé-
gance.

Pourc ette saison c'est la dentelle, la batiste,
la broderie écrue que l'on décore du nom de
dentelle, de batiste, de broderie ficelle à cause,
sans doute, de leur teinte grise. On associe ces
garniuires à toutes les^ étoffes et à toutes les
teintes, ce qui est d'un effet charmant pour
peu que le goût d'une véritable artiste en mo-
de et en couture, ait présidé à cet arrange-

ment. ,  , •
Comme toilette de campagne, je né sais rien

de plus joli que la batisle écrue ou ficelle brodée
à même l'étoffe. Ces broderies sont faites ton
sur ton, ou nuancées du marron à l'écru, ou
encore rouges, bleues, etc. La forme ia plus
généralement adoptée, c'est la jupe eouvertejde
hauts volants brodés, avec courte tunique ron-
de, ou drapée du côté gauche sous un flot de
rubans et fornrant pouff très court derrière
le corsage à trois plis creux devant et derrière
formant basques plissées très courtes, et
maintenu à la taille par un ruban gros grain
fixé par une boucle. Cette façon sied surtout

aux tailles minces et jeunes.
On peut faire aussi le corsage froncé aux

épaules et à la taille en étoffe semblable, on
peut aussi porter avec ces jupes le corsage en
étoffe unie, léger cachemire, surah merveilleux
soit uni fait en veste, soit avec plis creux.

Ce genre de corsage blouse est adopté par
les femmes les plus élégantes, qui le portent
avec toutes sortes de jupes légères, en barège
brodé, en mousseline imprimée, en voile de
religieuse, de toutes teintes claires. Il est alors
en mousseline de laine unie de teiate foncée,
noir, vert myrthe, bleij marine, loutre. Gemme
le prix de revient de ce corsage' est insigni-
fiant, on peut se permettre d'en avoir deux ou
"trois s'harmonisant comme couleur avec les di-
verses jupes que l'on veut utiljser.
i Une mode très en vogue pour lesjeunes filles
c'est la toute petite veste en vigogne d'été bleu
hussard, et la jupe en lainage crème ou gris
lin. Gela est jeune et charmant.

On fait beaucoup de barèges et de voiles
i brodés couleur sur couleur ou couleurs dif-
férentes' Les  dessins sont de toutes petites
fleurettes, ou des pois, des étoiles ; quelques-
uns de ces tissus sont assez chers pareequ'ils
sont véritablement brodés ; en relief; d'autres
imitant les premiers sont d'un prix moins éle-
vés, la fleur ou le pois sont simplement bro-
chés.

On fait le jupon en tissu uni, en voile ou en
barège bouillonné, à volants plissés, _ et la. tu-
nique drapée ceurt, le, corsage froncé ou plis-
sé sont en étoffe brodée.

Comme toilette de- Casino, de soirée, de
grand diner à la campagne, la mode fait revi-
vre les volants de dentelle blanche et noire,
hauts de 25 à 35 centimètres, ou plus hauts
même, disposés sur un .transparent de soie
blanche, noire ou de couleur.

. La jupe toute ronde, ainsi faite, est accom-
pagnée d'un corsage fantaisie en étoffe de soie
damassée, en satin, avec paniers et draperie,
tel que le goût peut l'imaginer, ou d'un corsa-
ge froncé, en dentelle adaptée à un dessous
de soie unie faisant transparent, et à taille ron-
de, fixée :par une ceinture à boucle. Voilà une
combinaison qui va satisfaire ie plus grand
nombre de mes lectrices, car toutes, ou pres-
que toutes, possèdent, au fond de quelque
tiroir, des volants de dentelles que la mode
avait, pendant ces dernières années, classés
au nombre des choses vieillies et suran-
nées.

Il va sans dire que l'on peut ajouter, à ce
genre de toilettes, fleurs et rubans suivant les
circonstances, et selon que l'on veut en faire
une robe plus ou moins habillée.

Les jupes couvertes de petites dentelles sont
aussi fort en vogue. Elles sont charmantes en
dentelle ficelle et s'accommodent de tous les
tissus qu'on veut leur adjoindre, comme aussi
de toutes les teintes.

On en fait de charmantes en dentelle espa-
gnole teinte en couleur : rose et bleu pâles, ci-
tron, vert mousse, etc, etc, Sur ces jupes on
porte des corsages de même couleur mais plus
foncées ; ainsi on associe un habit ou un corsa-
ge grenat à la jupe de dentelle rose, bleu ma-
rine à la jupe bleu pale, marron à la jupe ci-
tron, vert myrthe à la jupe mousse, et c'est
joli au possible, mais un peu fantaisiste et as-
surément coûteux.

Ce même genre de costume se fait aussi
d'une façon plus économique avec une simple
jupe, en barège ou en voile, composée de trois
bouillons dans lesquels passe une coulisse de
rubans qui se serre, du côté gauche, au moyen
d'un nœud apparent' dont les bouts rétombent
sur la jupe. Ceci est à la portée de toutes les
bourses, surtout si on a assez de goût, si on est
assex, adroite pour faire soi-même, ou faire
faire chez soi, ces jolis riens si élégants.

Comme chaussure d'été, à la campagne,: le
soulier Molière en chevreau mat avec talons
Louis XV très bas. est très préférable à tout; on
porte avec ce soulier des bas en fil d'écosse
assortis au costume. Le soullier décolleté, si
fort en vogue,, n'est cependant possible que
dans un salon; il accompagne les toilettes du
Casino ou de dîners, mais il est impossible et
même dangereux dans fautes les circonstances
ou l'on doit marcher sur un sol inégal. On lui
doit un nombre considérable de chutes dis-
gracieuses et d'entorses. Pour les voyages, les
exuersions qui impliquent de longues mar-
ches souvent pénibles, la bottine en chevreau
mat, à fortes semelles et lacée sur le pied est
en tout points préférable. Elle seule évite les
douleurs aux chevilles et favorise la marche.

MARIE D'AJAC.

QUATRIÈME tDITlON

) ÉCHOS

LA PROVINCE
_
Vicky

Sarah Bernhardt qui, la Dame aux Ca-
mélias sous le bras, a pris cette devise. —
Le Tour du Monde, nous a fait, ^honneur
d'une visite. Ici comme partout Mme Da-
mala ou si mieux vous aimez Marguerite
Gauthier a été brillamment applaudie. La
salle du Casino était comble. Ordre avait
été donné de rétablir le premier rang des
Strapontins précédemment supprimés. Mal-
gré cette précaution, bon nombre de nos
lecteurs n'ont pu assister à la représen-
tation.

Samedi dernier, nous avons eu le plaisir
d'applaudir M. Ai dan à l'Eden-Théâtre. La
troupe de cet éminent maestro directeur
nous a pendant toute la soirée tenus sous
le charme de ses exercices divers. Les
clowns Kulher, Miss Rosa, l'équilibriste et
quelques ballerines ont tour à tour dé-
filé devant nous.

La ville de Vichy possède actuellement
une pléiade choi"ie de danseuses au nom-
bre desquelles Mme Marie Lavigne, Bossi,
Pauline Levêque, Parrani-Bichade et Cé-
lina Pi erra.

Le Casino possède actuellement Mmes
Levaseur, Andrini et G-erald ainsi que M.
Laugier et Queulain.

On signale ici la présence de trois 'demi -
mondaines parisiennes très célèbres, Lucy
Divier, Léa D'Epernet et Marguerite Boal'
Mich.

A jeudi de nouveaux détails.
CARLKTTO.

Aix-les-Bains j t

Chaque jour voit débarquer à Aix des
centaines de nouveaux visiteurs. Le noni-
bre des étrangers actuellement en villégia*-
ture dans notre ville est considérable. Un
grand nombre de belles petites émaillent — a
fleurs étranges du demi-monde '— la pe- ri
louse déjà si fleurie des baigneurs. Paris, s
Lyon, Nice, Marseille et l'étranger four- L

niss6nf. à la station thermale si connue leur ?
contingent de demi-mondaines.

Nous avons remarqué Fanny Jackson, p
Adèle Brun, Ma Mère m'attend, la sémil- E
lante Marie, la Petite Poupée, Antonia W., s
Clara d'Or val, .Francine Couimarmond, t
Lucienne Bobèche , Feydeau , et Léa la e
Hongroise. , ';

Chaque soir ces gracieuses épinglées vont .
faire admirer leurs grâces au Casino et à 0
la Villa des Fleurs. Marie la Petite Poupée a
se signale particulièrement par son assi- î
duité à la Villa des Fleurs. Quelques demi I
mondâmes avaient ahn uicéè la venue de la I
fameuse Pitauchàrd, l'une des plus célè- r

bres belles- petites Marseillaises. Malgré r

toutes nos recherches nous n'avons encore
pu découvrir cette demoiselle. Si elle est ï
ici, vrai Dieu, elle se cache comme un er- t
mite. c

On annonce l'arrivée prochaine de G-ret- (
chen Lesbach, l'une des plus célèbres co- i
cocottes viennoises et de son protecteur un (
des nababs les mieux côtés de l'Autriche J

Madame Sarah-Bernhardt-Damala, plus '
gracieuse pour les baigneurs d'Aix que j
pour les Lyonnais qu'elle a vainement al- \
léchés par de mirobolante" affiches s'est ,
arrêtée dans nos murs où elle a donné une ,
représentation de la Dune aux Camélias, i
Il serait fastidieux de parier du succès lou I
qu'elle a obtenu.

Lundi dernier a eu lieu le premier con- \
cert symphonique de l'Orchestre Colonne \
Cet orchestre, composé de cinquante mu-
siciens au nombre desquels plusieurs so-
listes tiès habiles a été dès le premier jour
applaudi à outrance. Nos compliments à
l'éminent fondateur des concerts du Cha-
telet.

Mme Judic va, parait-il, penser à nous
et venir nous offrir prochainement Lili.

M. de Keghel a dernièrement quitté sa
villa Beausite des bords de la Marne s'ar-
rêtera lui aussi quelques jours dans notre
ville. Comme on le voit les divertissements
de toute nature .ne manqueront pas aux
innombrables baigneurs d'Aix cette année.

LÉO D'ERPINIO.

PLUIES ET PLUMÉS
Je me souviens qu'étant gamin
Jadis, en "sortant de l'Ecole
Je quittais vite mon sous main
Pour jouer — un jour on me vole.

Ma boîta de plumes ; parole
©'honneur, j'en pleurai ! mon chagrin
Pourtant fuit mais le lendemain
Je ne jouai plus. Qaelle drôïa

Tête j'avais n'est-ce pas ? Eh
Bien, .pas tant qu« ça ! je coudoie
Chaque jour certai» emplumè,

Serin qui rit d'être la proie
D33 femmes, s'en fait voler, Dieu !
Et qui rovient toojonrs an jeu.

CRISPI. J

Gharad©

Mon premier à la main, le marseillais rentier

Va parfois sur mon -tout mon second savourer.

UN DU CLAPIER.

 -afta.,

JVÏot on Irtootangio

Horizontalement ; le cerveau de l'Europe ;

Ce qu'on voit dans les champs après la floraison ;

Ou se forment les œufs ; Ce qu'est une maison

Lorsque de toutes parts l'ennemi l'enveloppe ?

Dans le sens vertical ; les moines au couvent,

Font de moi grand us'ige ; et la nuit fort souvenf,

Je fais des rois d'un jour et des reines d'une heure ;

Du père Isaac j'habitais la demeure ;

O. Tom Pouce, voilà bien je crois ton portrait

Incontestablement de la ruche on m'extrait ;

Un poète immortel, auteur des Bucoliques,

Autrefois m'a- chanté dans des vers magnifiques

RlSQ.UËTOUT BUHUT1EN.

Solutions du dernier numéro
Solution de la Charade : BREST.

Solution du Mot carré : CA CA 0 ,

CA NA PÉ

0 PÉ RA

 -- ——

Ont trouvé les solutions :

Veni-Vidi-Vici. — Popol delà grande bagnole
à Kanoy. —i Nancy tout 1» monde descend. —
Un Marbouiin abruti à Dijon. — L'amoureux
d'Adèle à Bourgoin. — G. B. et R. F. à l'ensei-
gne: « Allons les œufs à Pommard. » — Rose-
Hélie à Pommard.

1 K KO. — L'amoureux de Mario à Jailleu,
— Léa de R. J. D. T. — 102 P 100 rien faire
du café R6y à Romans.

Un.raguin du café du Midi à Dijon. — 3 ama-
teurs ie rhum et eau à Genève. — Un faux-col
de Nancy. — 2 soufle -graisse à Pont-de-Beau-
voi«in (lisez petite correspondance). — 3 sous-
officiers abrutis su 35s d'artillerie. — Ketsch-
quidanae à Narity. — Bourdon a Ste-Foy. —
Mardi c'est la Ste-Anne bonne fête. — Antonin
et Anna la Brune. — Plus que 63 jours à foire.
— Un sergent- major, son fou riait et leur chien

. Arabi au. 86e au Puy, — Un adorateur de Blan-
che à la brasserie Georges, à Li Go.ilette (Tu-
nisie). — By d'Hoclie. — 1 K découché à Bel-
ley. — L' jiseau vert pomme à Vienne. — Sche-
noko aux Chalandogs,, — N° 5 de Crèche». —
Louise de la rue Bugeaud et sa cousine José-
phiao. — Chloroforme. — Risquetout bahutien.

Ballon. '— Léa de R. J. D. T. — Ratapbii. — ;
Francisque désirerait faire la connaissâuce de
Benoît Loup. . 1 art des choix au 99a de ligne.

Poudre de riz à St-Just (Ardèche). — L'équipe
H; O. V. — -Drarig la gousse et son ami 1 N R
V. du 4e génie. — Un vase percé amoureux
de la Bavarde. — Un pioustre amoureux d'Au-
gnstine à Privas. — Un platane de la font d'Arc
à Annecy. — La buveuse de.Liwch à la recher-
che de son bien-aimé. — Le café de la Chèvre
à Ste-Foy. — Si vous, ne voyez pas ces dames à
la musique du soir, elles sont au cercle S. Z.
Tons les jours à midi 1/4 devant la caserne de
la Part-Dieu. — Léontine a tenu la piano au
cercla.
Courant d'air qu'a reçu Marhis. — Cararnba. —
Bragelonne. — ta bonne de la bvasserie Part-
Dieo. — Santos Dias sénor. — Aramis je t'at-
tendrais au C ss vendredi à 1 h«ure.

La singede Jsnay Bidel. — K KO Pot.
Uti type de Bourgoin, soldat au 40e à Prevas. !

— Le père Pupat. — y& chevalier Atos à Mon- | :
tepmsr. — Un 1er canard dt; la 7e section, amou- '• :
deux d'Adèle Myi-isky à La Goulette (Tunisie), i i

PETITE CORftESPOtyAN'C'E ;
 i

i

Chloroforme. Merci. Iasèr irons prochaine- 1
ment. — Risquetout bahutien. Merci, publie- i
rons. — Le grand ronge. Fort bien. Comptons 1
sur collaboration assidue chaque semaine. — 
Le prince Cachemire. Fort bieu, merci, conti- .
nuez-ncus votre aimable collaboration.— Ernest \
à Dijon. — Publierons dans prochain numéro. -
— Pile du pont da Maçon, Merci, continuez. — )
Pharmacien. Merci, envoyez chaque semaine.— -
Emma à St-Etienne. Merci, continoez chaque
semaine, article oublié par erreur. — 10-100
terie. Merci, continuez. — O. T. l'O. Merci,
envoyez encore. — Un groupe de musiciens.
Merci, continuez. — Vendetta. Fort bien merci,
continuez vos envois et joignez-y s. v. p. de»
échos de votre ville. — Un du CUipier. Merci,
continuez. — T. G. à Nancy. Merci, continuez,
article avait été oublié. — Un qui vous guette.
Merci, continuez, article avait été oublié. —
loseph Néness. Merci, envoyez encoie. —
Ua héfiss n. Merci , continuez chaque se-
maine.— Un lorgnon à Orange. Pas de person-
nalités masculines s. v. p.

R.S.P.à Belley. Pouvons pas faire rectification,
puisque vous ne nous donne/, pa^ son nom, ren-
voyez lettre. — Le curieux à Dijon. Merci, con-
tinuez. — Tieuu-Tiens à Nancy. Merci, envoyez
chaque semaine. — Veni-Vidi-Vici. Merci,
continuez. — X. Y. Z. Vous êtes bien aimable,
merci, comptons sur vous chaque semaine. Jus-
qu'au mercredi matin, mais envoyez avant.
Avons inséré autre dans édition Genève, —
Méphisto. Merci. Tous renseignements que vous
pourrez trouver. — G. Tonon. Merci, continuez.
— Un. caporal en retraite. Merci, envoyez cha-
que semaine. — Charles Richard. Merci, conti-
nuez. — 1 qui ne craint' rien 5.U Creu^ot. Mer-
ci, continue*. — L mettes sans verres. Merci,
continuez chaque semaine. — Un qui observe
tout. Merci, continuez, -r- Un Kisans bat l'œil.
Plus de personnalité masculine s. v. p. Envo-
yez autre choss. .— Un phénix. Merci, c nti-
iius.4. — Defe nesq antdac. Merci, continuez,
mais insérez toujours au-dessous pour nous,
traduction en fiançais. — Casque à mèche.
Merci, e.nvoyez-nous chaque semaine. — Bou-
Amena à Belley. Merci, envoyas: chaque semai-
ne. — L'oiseau vert pommé. Merci, envoyez
encore. — Levigoureux à Châlon. Merci, envo-
yez chaque semaine. — I P K 2 Anna à Greno-
ble. Merci votre amabilité, envoyez régulière-
ment chaque semaine. — Colliitab à Chtimbéry.
Merci, continuais chaque semaine. — Iris à St-
Vallier. Certainement, acceptons avee plaisir. —
Henri de la Renardière. Très jolis et fort bien
faits. Continuez-nous votre charmante collabo-
ration.

L'cail agard à Chambéry. Trop tard, merci,
pour prochain numéro. — Des trois étoiles à,
Villefranche. Désignez-les autrement. Est-ce leur
nom J,— Ma-Ki-aga. Merci, mais trop tard. Pour
prochain numéro. — Un rengagé pour payer
tes dettes. Merci, continuez, évitez expressions
malsonnantes. — Un matou à Beauiie. Merci,
pour prochain numéro. — V. Jacquiuet. Merci,
continusz. — A. .T. Merci, continuez. —, Comte
d'HautevilTe. Merci, continues:, publierons poé-
sies. — Un nez plus cbeur à Maçon. Merci, pour
prochain numéro. — Un platane de la font
d'Arc. A'ierci, enyoyea-nous chaque semaine. —
B. T. Merci, continuez. Pour prochain numéro.
— Philanthrophe à Tain. Inséreron», mais fai-
tes dans un style convenable. — Catalpa. Merci,
très bien, comptons sur vous. — La pelle. Mer-
ci, envoyez chaque semaine. — La brune et la
princesse, Merci, continuez. — Un rup porteur
bsaujoiais, Merci, envoyez enqore. — Roue da
moulin. Pour prochain numéro. — Ar snes.
Merci, continuez chaque semaine. — Mize et
Rable. Eavoyez encore. — Un qui te voit.Merei,
continuez.

Nancy tout \<s monde descend. Envoyez-nous
échos. — Casimir à Maçon. Pour prochain nu-
mér •. — Vendetta. Merci, continuez envois. —
Un vieux copain à Nancy. Merci, envoyez cha-
que semaine. — Derfla Térégnary. Comptons

1 sur vous pour correspondance. — Frippe du
Pon. Merci, continuez chaque semaine. — O.
C. le gros platane du quai. Merci, continuez. —
Malepile à Pont-St-Espiit. Merci, continuez. —
Le petit brun à Nancy. Impossible de vérifier,
lettre détruite. Envoyez échos de votre ville. —
E. Tasseur. Merci, continuez.— Un dégarancé.
Merci, continuez. — Cravache. Article sur Gui-
gnol très bien. — Un ami de la Bavarde à Va-
lence. On tiendra compta de l'observation. —
Un aa fit bis. Merci, continuer— Cherche bien
à Valence. Merci, continuez. — Un muet à
Beaune. Marci, continuez. — Jean à St-Vallier.
Merci, Continuez. -. Pointa da Cravacho.'Pour
prochain numéro. — Pas Rj Ki Ki à Orange.
Pour prochain numéro.— Igoïs à Nancy. Merci,

.envoyez chaque semaine. — Vendetta à Oranga.
Merci, continuez, envoyez, un jpur plutôt si
possible. — Un genre féminin. Merci, conti-
nuez. — 1 cheval-lier. Marci, envoyez chaque
semaine. Trouvez-nous donc vendeur. — Fiûte
et sa sœur. Pour prochain numéro. — Pierre
Mayot. Merci, continuez. — Kaisse à Co. Merci,
continuez chaque semaine. — Fantasque. Char-
mant, m9Î3 parlez-nous aussi de votre ville. —
Jean Siane. Continuez chaque semaine, isais
évitez personnalités masculines. — Siffla marie,
continuez, mais insérerons, réponse. — Uranie
à Orange. Merci, continuez chaque semaine. —
Un poisson de la Meyua. Merci, on avons parlé,
cofiitinuez-nous envoyer correspondances. — 2
souffle-graisse à Pont-de-Beauvoisin. Euvbyez-
nous donc correspondances de votre ville. —Un
attentif 4. Orange. Merci, continuez, mais évitez
phrases pornographiques. — 3 sous-officiers au
35e d'ariillarie. Merci, continuez,— L'artichaud
à St-Mareel. Merci, continuez. — Masque de

 plomb- Tous vos articles ont été insérés, merci,
continuez chaqc.e semaine. — Klein-TÎlein ra-
dis., Merci, très bien. — Buckmgham. Un peu

, de politique ça distrait, continuez donc. — Le
. prince Cachemire. Merci,,continïiez chaque se-

c maine. — Les mignons de la lune. Merci, c'est
. très drôle. — Jean la Giarde. Merci, envoyez -
. chaque semaine. — UnKi-Atrouva. — Merci

continuez chaque semaine. — Da Bois-L;rcy.

; Merci, aurez visite d'un ami. — Un abonné dé
, St-Etienne. Merci, continuez, mais évitez ex-

pressions nialsonnantes. — Aramia. Merci.Oai
. comptons sur vous chaque semaine.— Un tapin,
[ Soyez sans inquiétude, continuez. — Un désœu-
. vré. Merci, comptons sur vous pour chaque se-
. maine. Très bien fait. — Ludovicus. Merci,
. continuez-nous aimable collaboration. Bé-
. gotti à .St-Marcel. Merci, envoyez chaque sse-
j mains.— 2 pains longs. Pour prochain numéro.

, — 2 cor-nichon. Mer :i, continuez. —- Un bon
! conseiller. Merci, continuez-aous collaboration
. chaque,pemaine. — B. bienfaiteur. Pour pro-
. chain numéro. — J. Jacfi. Merci, continuez
. chaque semaine. —, Le Guetteur. Merci, cqpti-
. tinuaz. — Un.ex-troubbda. Merci, continuez
. chaque semaine.'— Un qui gobe Jeanne. Merci,

continuez chique semàiée. — Un cœur darti-
chaud. Marci, continuez. — 7 tout. Merci, con-
tmuez.^ — L'ami rigolo. Merci, contiuuez. —
Lui-M'aime. A notre bureau, tous les jours. —
Ballon. Ecvemna demain. — Fra-Diavolo.Mer-
ci, continuez. — Ratapoil. Merci, continuez. —
1 nez pas T. Merci, continuez. — Eurêka et le
nain trouvabl. Pour prochain numéro. — Arabi
Pacha. Marci, continuez. — Un membre du
club des abrutis. Merci, continuez,— Chat-sœur
à cheval,. Merci, continuez. — 1 art des choix
au 99e. Merci, publierons': — 1 beau réniàlale
Merci, continuez. — Un lecteur de la Bavarde'
Merci, envoyez encore; — Lapipatoski. Merci
envoyez encore. — Rmustoubique. Merci, conti-
nuez, fl Un vieux républicain. Très bien, mer-
ci, comptons sur vous.

1 de vos lecteurs assidus et son ami Tien-
drons compte observations, merci. Envoyez ren-
seignements authentiques. ~ Passionné LeÈteur.
O oservations juste, merci. - Personne indiglée.
Donnez son nom, ferons droit. — Cari Père

' «^yez r^nseignamento, k prose vous sied
j mieux. — X. Croisée n'a jamais rimé avec char-
1 mait même au temps des Croieéee. — 1 O.D.P
1 Comptons toujours sur vous. Soyez le plus suc-

cint possible. — Pierre do" Roche. Merci er,V
voyez échos, trop long. — Furtunio. Très' jolf'
mais trop long. Conservons pour album. En'
voyez sonnets ou courtes poésies, — Vindex"
Un peu long, merci, comptons sur vous; attonu
tion à la prosodie, envoyez renseignements id
Henri au clair da lune. — Eavoyez encore"
merci. xx,D.erfla Térégfturg. Merci, publierons'
Avez-vous d'autres notes? écrivez. — Carmagn 0ie '
Adresse perdue. Renvoie-la, mon cher. Je compta'
sur ton amicale collaboration. — 1 qui trichera
Merci, continuez. — Missau Vérédit. Ecrivez eri
français. — Matou. Prochain riûhi., envoyez -,
2 Liards de beurre. Merci, envoyez sur dettflS
mondaines. — Risquetout. Très chic, mais Ion»,
envoyez plus d'alexandrins. Aimons miaux les
vers de 6, 8 ou 10 pieds. Renseignement si a !
vez. — Bec de Lièvre. Merci, continuez. O.T*
N'est pas question de vous. Dans tous cas ferons
droit juste réclamation. — P. X. Merci, conti-
nuez. — 1 qui guette. Merci, continuez- — Ara",
mis. Oui, comptons sdr vous. — 1 Lorgaor"
Merci, continuez.— Négresse. Continuez intéres»
santé correspondance. Donner, adresse. — Jj^
type épatant. Merci bien. Continuez. Comptons
sur votre aimable eollaborati n. — Auteur des
lettres Vaecanson etc. Merci, continuez chaque
semaine. — Le L. à Meribel. Continuez à nous
renseigner sur les exploits de la bande. La

petite Léa de la Scala. Merci, continuez vos en-
vois. — Henri de la Renardière. Envoyez chaque
semaine, mais impossiblo publier vera trop les-
tes, vous pouvez envoyer mieux. — Kadran de
la tour. Avez bien raison. Continuez vos envois
— Argus et Briarée, Merci, continuez réguliè-
rejnent, n'avoris plus votre adresse, votre article
très joli.

Du Jorat.Morci, continuez. Comptonssur vous,
— Ziuguophyle. Merci, comptons toujours sur
vous.— Phare-sale. Merci, continuez.— Roméo
du Sapin. Merci, trouvez-nous donc vendeur
dans votre ville. — L'Hirondelle. Trop tard
pour prochain numéro. — La Rue. Merci, con-
tinuez.

Un nain cqpnu à Belley. Pour prochain nu-
méro. Continuez. — Un pauvre insecte à Bourg-
St-Andéol. Pour prochain numéro.' ContiîSuez.
— L'Amant de Rnchelle. Merci. A bientôt. —
Le type infect. Vous mentez. On vous a cher-
ché et pas trouvé, donnez adresse. — L'argua
bisontin. Merci, continuez. — Ninile. Merci
continuez. — Spsndius. Merci, comptons sur
vous.

Un châlonnais Merci, pour prochain numéro.
— L'équipe H. O. V. Merci, pour prochain nu-
lïiéro. — On rigolo à Dijon. Merci, pour pro-
chain numéro. — Un an fit bis à Valence. Ar-
rivé trop tard. Merci, pour prochain numéro.
— 1 habit temps <ié l'os pisse. Merci, continuez.
— Un type épatant du Grand Trou. — Merci
continuez chaque semaine. — L'ami de Louise
à Beawrepairé\ Merci, continnez chaque se-
maine.

Œil de Lynx à Beaune. Très joli, très bien
; écrit votre article, ce «ara pour prochain numé-
, ro. — Le.s trois canarda. Merci, envoyez' encore.

— Chevalier Radeon. Pourquoi pas répondre.
Soyez aimable, pu(;e amitié, donnez adressa où
vows écrire. — Michaud Veredet. Merci, con-

1 tinuez.
Un papetier. Merci, continue;!. — Un Suisse.

Merci, contiuuez. — Hercule do Folavoiae.
, Merci, envoyez chaqua sercame. — B.ûta à

marqua an 105°. Merci, publierons. — Sonaman
' d'Otréfois. Pour prochain numéro. Merci. —

Laclaque et Lagifle. Merci, contiuuez, pour pro-
chain numéro. — K. de Rousse. Trop tard,
pour prochain numéro. —' Polka. Merci, conti-

[ nuez. —: Diogène. Marci, comptons sur vous
chaque semaine. — Un moucheron. Merci, con-

, tinuez. — Carri père. Merci, pour prochain nu-
méro.

2 mécaniciens à Bourgoin. Merci, continuez.
— Lffi zéphir à Orange. Merci, continuez chaque
semaine. — Une ribaode sans tache. Envoyez-

1
 nous échos de votre ville. — Grande langue à

Bourg. Envoyez chaque semaine, comptons sur
1 amabilité. — 1 Ki Ko n'est rien. Illisible, en-

voyez mjeux. — Un vieux pompon à Belley. Ne
faisons pas de personatités masculines.
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: CHiQNJQUi FflMÙËBE

Paris, 24 Juillet 1882.

Les achats au comptant permettent à nos ren-
 tss de conserver une partie da la haussé obtenue
 depuis le commencement du mois ; le 5 0/0 qui
1 avait été comparé. à 114.10 est assuré à 114.75,
1 le 3 0/0 fait 81 et' l'ammortissable 81.25.

,,Les valeurs sont toutes en réaetion pla3 ou
• moins ; forte ; les plus affectées sont là Banque
, de France à 5,390, le Suez à 2,575. le S 0/0 ïta-
, lien à ^7.20.

Le Lyon et le Nord sont pins faibles, le Midi
1 s'est maintenu à 1.230, l'Orléans à 1,330. '

Sur le marché en banque, un certain nombre
! de valeurs sont l'objet de demandes suivies,
i Nous citerons notamment le Petit Journal qui
i est très ferme à 750, les actions du journal la
, France, très recherchées da l'Epargne, les obli-
• galions de la Société d'aumeublemeat qui don-
- nentlieu depuis quelques temps à un bon cou-
1 rant de demandes, las actions de la Compagnie
, da gros Camionaga da Paris.
1 Les actions du gros Camionnage ont détaché

Te 25 courant le coupon n. 4 qui, fixé à 25 fr.
brut, est payé net à raisbn do 24 fr. 25 pour les

î actions nominatives, et de 23 fr. 25 pcur'lès ac-
• tions au porteur. .

1 . La commiseion générale des finances d'Espa-
: gne annonce par la voie du journal officiai,

qu'elle délivre lès mardis, jeudis et samedis, à
I partir du 20 courant, les titres préparatoires, ot
1 les résidus da la rente 4 0/0 perpétuelle ' exté-
, rieure, provenant das titres de la datte 3 0/0'éx-
 térieure, présentés à la conversion, et dont les
I récépissés portent les numéros 1 à 306.!

' Haute Nouveauté pour Fumeurs

I PIPE CHRONOMÈTRE
Cette PIPE EXTRORDITÏAIRE donne

, L'HEURE AUSSI BIEN QUE LA MEILLEURS DES MONTRES

Envoi FRANCO contre 7 fr. en mandat-poste

On demande des Représentants sérieux

Position largement rétribuée

S'adresser à M. le Directeur de l'Horlogerie

Franco-Suisse, à TAULIGNAN (Drôme)

SAINT-NICOLAS. — 3« année. - Som-
maire du n° 35 — 27 juillet 1882.
Histoire des Iv.ois (Mélahie Talandier): — Petite
— Maman. — Les Entreprises d'Harry (Eudoxie
Dupuis). — Les Epreuves de Jaan (M^rtha Ber-
tin). — La Princesse Jahin. (J-die Lavergne). —
La Boîte anx Lettres.*— La Tirelire aux Devi-
nettes.

Illustrations par Kauffmann, Wilson, Jcmcling,
E. de Liphart, E. M. Gaillard, etc.

Envoi franco d'un numéro spécimen sur demande
par lettre affranchie

Librairie Ch. DELAGRAVE, 15 rue Soufflot,

Paris et chez tous les Libraires.

Abonnements :ïïn an, 18 f.; Six mois 10 f.

Le Gérant : Baaoît LOUP-

Lyon. — Imp. Commerciale et administrative

LOUP, r. de Bonn«»l, 2


